
VSA Verein Schweizerischer Archivarinnen und Archivare   AAS Association des Archivistes Suisses   AAS Associazione degli Archivisti Svizzeri   

BIS Bibliothek Information Schweiz   BIS Bibliothèque Information Suisse   BIS Biblio teca Informazione Svizzera  

Der Alpenraum – 
ein Kulturraum 
L’espace alpin –  
un espace culturel 
Lo spazio alpino – 
uno spazio culturale

Ausgabe  1 21.  Februar  2014





arbido 1 2014

1

Inhalt / Sommaire 
arbido print 1 / 14

03 Editorial F und D

35 Impressum

I.  Alpenraum: Theorie und Begriffe / 
Espace alpin: théorie et notions

04  Les Alpes: de l’espace géogra-
phique à l’espace culturel  
Stéphane Gillioz, rédacteur 
responsable, arbido

06  Alpen: vom geografischen Raum 
zum Kulturraum 
Stéphane Gillioz, verantwortlicher 
Redaktor, arbido

08  De la montagne au montagnard: 
invention d’un type humain  
Interview de Bernard Debarbieux, 
professeur à l’Université de 
Genève

12  Transnationale Zusammenarbeit  
in den Alpen 
Sébastien Rieben, Bundesamt  
für Raumentwicklung ARE

13  Coopération transnationale dans 
les Alpes 
Sébastien Rieben, Office fédéral 
du développement territorial ARE

II.  Aus der Praxis / Sur le terrain

14  Das Historische Alpenarchiv  
der Alpenvereine 
Martin Achrainer, Archivar im 
Österreichischen Alpenverein 
(Innsbruck)

18  Les Alpes, un espace de valorisati-
on également pour les archivistes 
Gilbert Coutaz, directeur des 
Archives cantonales vaudoises

20  Das FIS-Winter!Sport!Museum! 
Mürzzuschlag – Austria … wo der 
Wintersport zu Hause ist! 
Hannes Nothnagl, Museumsleiter

23  Das Kulturarchiv Prättigau 
Nicole Sprecher, Verein Heimat-
museum Prättigau

25  Le Musée d’histoire du Valais  
au cœur des Alpes 
Patrick Elsig, directeur du Musée 
d’histoire du Valais

28  «Mut, Witz und Widerstand in den 
Bergen» – Alpenweite Vernetzung. 
Pro Vita Alpina 
Florentine Prantl, Geschäftsführe-
rin, und Sonja Steger, Obfrau, Pro 
Vita Alpina

31  Mehr Bewegung. Eine erste Bilanz 
nach dem Neustart des Alpinen 
Museums 
Beat Hächler, Direktor Alpines 
Museum der Schweiz (alps)

34  Archives et patrimoine au val  
de Bagnes 
Bertrand Deslarzes, chef du 
Service de la culture, Bagnes

36  Dokumentationsbibliothek  
St. Moritz 
Corina Huber, Leiterin der 
Dokumentationsbibliothek  
St. Moritz

38  Alpinmuseum Kempten. Koopera-
tion von Deutschem Alpenverein, 
Freistaat Bayer und Stadt Kempten 
Ursula Winkler, Leiterin des 
Alpinmuseums Kempten von 
2002 bis 2013

III.  Rezensionen / Recensions

43  Landschaften und Lebensräume 
der Alpen – Schlussbericht NFP 48

 Rolf Hubler

45  La montagne, la politique et la 
modernité

 Stéphane Gillioz  

IV.  Aktualitäten / Actualités

46  Neues vom BIS
 Herbert Staub

47  Du nouveau chez BIS
 Herbert Staub



2 arbido 1 2014

Alles aus einem Hause – komplette Sortimente von Oekopack, 
KLUG Conservation und Secol.

un seul interlocuteur pour les gammes complètes d’Oekopack, 
KLUG Conservation et Secol.

Zur Erhaltung von Originalen entwickeln und fabrizieren wir  
seit mehr als 25 Jahren Produkte aus Papier und Karton, 
garantiert ISO 9706

➢ Schachteln aus Vollkarton, Mappen, Umschläge, u.v.m. von Oekopack
➢ Karton, Papiere, Boxen aus Wellkarton, etc. von KLUG Conservation
➢ Polyestertaschen v.a. für Fotobestände von Secol

Depuis plus que 25 ans nous développons et fabriquons des produits en 
papier et carton, garanti ISO 9706 pour la conservation d’originaux

➢	boîtes, chemises à rabats, chemises simples, cartables, etc. d’Oekopack
➢	carton, papiers, boîtes en carton cannelé, etc. de KLUG Conservation
➢		pochettes en polyester de Secol essentiellement pour fonds photogra-

phiques

Oekopack Conservus AG
Lattigen, 3700 Spiez, tel 033.655.90.55/60, fax 033.655.90.51,  
www.oecag.ch, info@oecag.ch



3
arbido 1 2014

Stéphane Gillioz

De Bernard Debarbieux, professeur à l’Université de Genève, qui nous propose 
dans l’interview qu’il nous a accordée une histoire des variations de l’acception de 
la notion de montagne, aux activités concrètes des musées alpins d’Innsbruck, de 
Bagnes, de Sion ou encore de Berne – pour n’en citer que quelques-uns parmi 
tous ceux qui se présentent dans ce numéro d’arbido –  l’Espace alpin comme 
espace culturel semble prendre corps et se concrétiser de plus en plus au fil des 
années, des prises de conscience et des mises en réseau. 

Notion floue au départ, l’Espace alpin pensé et vécu comme un espace culturel, 
où les bibliothèques, les musées, les archives et les centres de documentation 
jouent un rôle majeur, n’est plus un vœu pieux de quelques esprits visionnaires 
du début du siècle passé, mais bel et bien un espace qui se pare d’une identité, si 
ce n’est politique, du moins économique et culturelle. 

La Convention alpine, adoptée en 1991, en constitue un jalon important. De 
même que la déclaration «Population et culture» et ses objectifs qui ont été adop-
tés par les ministres de l’environnement réunis lors de la IXe Conférence alpine 
qui s’est déroulée en novembre 2006 à Alpbach (Autriche).

C’est à la lumière de ces textes fondateurs qu’il convient, à mon sens, de regar-
der les efforts entrepris par les centres I+D concernés pour représenter et faire 
connaître des modes de vie et de pensée qui constituent un patrimoine aussi riche 
que diversifié, celui de l’Espace alpin. 

Editorial
Espace alpin – Espace culturel
Alpenraum – Kulturraum

Von Bernard Debarbieux, Professor an der Universität Genf, der uns in seinem 
Interview aufklärt über die Veränderungen, die der Begriff Berg/Bergler im Ver-
lauf der Geschichte erfahren hat, bis hin zu den konkreten Aktivitäten von Berg-
museen in Innsbruck, Bagnes, Sion oder Bern – um nur ein paar wenige zu 
nennen, die in der vorliegenden Nummer von arbido vorgestellt werden – scheinen 
alle und alles darauf hinzudeuten, dass der Alpenraum immer stärker als Kultur-
raum verstanden wird, der gerade in den vergangenen Jahren ein entsprechendes 
Bewusstsein entwickelt und sich zunehmend in Netzwerken zusammengeschlos-
sen und organisiert hat.

Der anfangs noch vage Begriff «Alpenraum», gedacht und gelebt als Kultur-
raum, in dem Bibliotheken, Museen, Archive und Dokumentationszentren eine 
zentrale Rolle spielen, ist nicht länger ein frommer Wunsch von ein paar visionä-
ren Geistern, die zu Beginn des vergangenen Jahrhunderts gelebt haben, sondern 
sehr wohl ein Raum, der sich eine Identität erschaffen hat, die, wenn nicht poli-
tisch, so doch immerhin wirtschaftlich und kulturell geprägt ist.

Die 1991 ratifizierte Alpenkonvention ist ein für diese Identität wichtiger Mei-
lenstein, dasselbe gilt für die Deklaration «Bevölkerung und Kultur» und deren 
Ziele, die von den Umweltministern der Alpenstaaten im Rahmen der 9. Alpen-
konferenz vom November 2006 in Alpbach (Österreich) verabschiedet wurden.

Die Anstrengungen, die von den genannten I+D-Zentren unternommen wer-
den, um die Lebensweisen aufzuzeigen und bekannt zu machen, die ein reiches 
und ein ebenso reiches wie farbiges Kulturgut des Alpenraums bilden, müssen 
meiner Meinung nach im Lichte dieser grundlegenden Texte gesehen werden.
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I.  Alpenraum: Theorie und Begriffe / 
Espace alpin: théorie et notions

Les Alpes: de l’espace géographique à l’espace culturel

Stéphane Gillioz, rédacteur 
responsable, arbido

La population alpine se répartit sur huit 
pays, soit 190 912 km2. Estimée à environ 
14 millions de personnes, elle occupe un 
territoire riche par sa diversité et son 
patrimoine culturel. De la reconnais-
sance politique d’un espace géogra-
phique spécifique à sa promotion en tant 
qu’espace culturel, le chemin est encore 
long, mais la voie est tracée. 

Le cadre: la Convention alpine
La Convention alpine, adoptée le 7 no-
vembre 1991 à Salzbourg (Autriche) 
lors de la IIe Conférence alpine, est un 
véritable traité de développement du-
rable des Alpes et constitue le premier 
instrument juridique qui définit l’arc 
alpin comme une entité géographique 
à part entière et en délimite le péri-
mètre. Elle a été signée par l’Autriche, 
la France, l’Allemagne, l’Italie, le Liech-
tenstein, la Suisse et l’Union euro-
péenne. Cette convention-cadre intègre 
de manière équilibrée les dimensions 
économiques, sociales, environnemen-
tales et culturelles du territoire alpin.

Les obstacles ont pourtant été nom-
breux avant de déboucher sur ce texte 
fondateur. Comme le rappelle Daniel J. 
Grange, professeur d’histoire contem-
poraine à l’Université de Grenoble II, le 
monde alpin n’a en effet jamais consti-
tué une entité politique unique et donc 
jamais n’a existé un pouvoir unificateur 
capable de fournir une approche systé-
matique1. A quoi il faut ajouter l’obs-
tacle linguistique. 

Pourtant, le capital de base est bien 
réel: une situation stratégique au cœur 
de l’Europe, des sites grandioses favo-
rables à ce qui fait la qualité de la vie, 
les acquis technologiques du passé, 
notamment dans le domaine des trans-
ports2. Sera finalement déterminante 
– et symptomatique de la volonté de 
concrétiser une approche identitaire 
commune aux régions alpines – la mise 
en place de réseaux de création et de 
diffusion du savoir avec un ensemble 
d’installations universitaires, de labora-
toires, de bureaux d’études et de centres 
I+D, dont les pages qui suivent donnent 
un (modeste) aperçu des activités. 

Population et culture
Lors de la IXe Conférence alpine qui 
s’est déroulée en novembre 2006 à 
Alpbach (Autriche), la déclaration «Po-
pulation et culture» et ses objectifs ont 
été adoptés par les ministres de l’envi-
ronnement réunis. Cette déclaration 
appelle à la protection et à la promotion 
de la diversité culturelle présente dans 
l’arc alpin et promeut une véritable 
conscience collective alpine. 22 me-
sures y sont proposées dans les cinq 
domaines stratégiques suivants3:
– Conscience communautaire et coopéra-

tion: développement de partenariat 
entre les collectivités locales et régio-

1 Cf. L’espace alpin et la modernité. Bilans et 

perspectives au tournant du siècle. Presses 

Universitaires de Grenoble, 2002, p. 9

2 Ibid. p. 10

3 Cf. Déclaration population et culture, 

novembre 2006, www.alpconv.org Pergament (9 April 1624), 24,5 x 23 cm. Archives de la Commune de Bagnes, Pg 169; photo: Robert Hofer
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nales, promotion de l’accès aux sa-
voirs historiques, économiques, envi-
ronnementaux et culturels de l’espace 
alpin, coopération entre les régions 
alpines et extra-alpines, réalisation 
d’événements culturels particulière-
ment sur le thème de la montagne, 
création et renforcement des réseaux 
alpins et internationaux.

– Diversité culturelle: valorisation de la 
richesse du patrimoine matériel et 
immatériel, soutien à la transmission 
des savoirs, encouragement de la 
culture alpine moderne, sauvegarde 
et développement des traditions, pro-
motion du pluralisme linguistique, 
reconnaissance et mise en valeur du 
patrimoine toponymique, encourage-
ment de la production artistique al-
pine sous toutes ses formes.

– Espace, qualité de vie et égalité des 
chances: préservation et modernisa-
tion des structures d’habitat exis-
tantes, application des principes de 
durabilité à l’urbanisation, maintien, 
garantie ainsi que développement des 
services essentiels de base à la popu-
lation, maintien et développement 
d’une offre de formation scolaire, 
professionnelle et continue, garantie 
d’une offre récréative de loisirs cultu-
relle et sportive destinée à la popula-
tion locale, soutien aux médias favo-
risant les langues régionales, promo-
tion d’un accès aisé aux nouvelles 
technologies de l’information et de la 
communication, soutien à la compré-
hension réciproque par des projets de 
collaboration et de dialogue.

– Espace économique: politique régio-

nale spécifique en vue d’un dévelop-
pement territorial équilibré, diversi-
fié et autonome.

– Rôle des villes et des territoires ruraux: 
prise en compte de leurs caractères 
hétérogènes et interdépendants, re-
connaissance du rôle des villes intra-
alpines en tant que centres de services 
(sociaux, économiques et culturels).

Les bibliothèques, les archives, les centres 
de documentation et les musées de l’es-
pace alpin participent à cette politique 
culturelle spécifique. Avec des moyens 
parfois modestes, mais un dynamisme 
indéniable, comme en témoignent les 
articles de ce dossier. 

www.alpconv.org
www.cipra.org/fr/convention-alpine
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Alpen: vom geografischen Raum zum Kulturraum

Stéphane Gillioz, verantwortlicher 
Redaktor, arbido

Die Bevölkerung der Alpen verteilt sich 
auf acht Länder und eine Fläche von 
190912 km2. Die circa 14 Millionen Men-
schen bewohnen ein vielgestaltiges Ge-
biet, das über ein reiches kulturelles Erbe 
verfügt. Der Weg ist noch lang bis zur 
politischen Anerkennung eines spezifi-
schen geografischen Raums und zur 
Förderung als Kulturraum, aber die ers-
ten Leitplanken sind gesetzt.

Der Rahmen: die Alpenkonvention
Die im Rahmen der 2. Alpenkonfe-

renz in Salzburg (Österreich) am 7. No-
vember 1991 ratifizierte Alpenkonven-
tion ist ein veritabler Vertrag über die 
nachhaltige Entwicklung der Alpen 
und bildet ein erstes rechtliches Instru-

ment, das den Alpenbogen als geogra-
fische, umfassende Einheit definiert 
und dessen Abmessungen klar angibt. 
Der Vertrag wurde am 7. November 
1991 in Salzburg von Österreich, Frank-
reich, Deutschland, Italien, Liechten-
stein, der Schweiz und der Europäische 
Union unterzeichnet. Slowenien unter-
zeichnete den Vetrag am 29. März 
1993. Der Rahmenvertrag steckt die 
wirtschaftlichen, sozialen, umweltbe-
zogenen und kulturellen Dimensionen 
des Alpenraumes ab. Es gab allerdings 
zahlreiche Hindernisse zu überwin-
den, bevor dieser grundlegende Text zu 
Papier gebracht werden konnte. Wie 
Daniel J. Grange, Professor für zeitge-
nössische Geschichte an der Universi-
tät Grenoble II, ausführt, bildete die 
Alpenwelt nie wirklich eine einheitli-
che politische Einheit. Es gab deshalb 
auch nie eine einigende Kraft, die dazu 
in der Lage gewesen wäre, einen syste-
mischen Ansatz zu liefern1. Hinzu kom-
men noch sprachliche Hindernisse. 

Dabei wäre das Grundkapital durch-
aus ansehnlich: eine strategische Lage 

im Herzen Europas, grandiose Land-
schaften, die Lebensqualität bieten, die 
technischen Fortschritte der Vergan-
genheit, vor allem im Transportbe-
reich2. Entscheidend – und symptoma-
tisch für den Willen, eine gemeinsame 
Identität in den Alpenregionen heraus-
zubilden – wird schliesslich auch die 
Vernetzung (und die sich daraus erge-
bende Verbreitung von Wissen) von 
universitären Einrichtungen, Labors, 
Forschungsbüros und I+D-Zentren 
sein. Die nachfolgenden Seiten geben 
einen (bescheidenen) Überblick über 
die damit verbundenen Aktivitäten.

Bevölkerung und Kultur
Anlässlich der 9. Alpenkonferenz, die 
im November 2006 in Alpbach (Öster-
reich) durchgeführt wurde, wurde die 
Deklaration «Bevölkerung und Kultur» 
von den anwesenden Umweltminis-
tern ratifiziert. Die Deklaration ruft 
zum Schutz und zur Förderung der 
kulturellen Vielfalt auf, die im Alpen-
raum vorzufinden ist, und strebt ein 
echtes, kollektives Alpenbewusstsein 

1 Cf. L’espace alpin et la modernité. Bilans et 

perspectives au tournant du siècle. Presses 

universitaires de Grenoble, 2002, S. 9

2 Ibid., S. 10

Stall, Le Crêt, Val de Bagnes (photo: Jean-Claude Roh)
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an. In der Deklaration werden 22 Mass-
nahmen in den folgenden fünf strate-
gischen Bereichen vorgeschlagen3:

– Gemeinschaftsbewusstsein und Kooperati-
on: Förderung und Weiterentwicklung 
von Partnerschaften zwischen lokalen 
und regionalen Gebietskörperschaften 
in den Alpen, Aktivitäten, die der Bevöl-
kerung den Zugang zu historischen, 
wirtschaftlichen und umweltrelevanten 
Kenntnissen über den alpinen Lebens-
raum vermitteln, Zusammenarbeit zwi-
schen alpinen und ausseralpinen Regio-
nen, Realisierung von kulturellen Anläs-
sen, insbesondere zum Thema Berge, 
Bildung und Stärkung der alpinen und 
internationalen Netzwerke.

– Kulturelle Vielfalt: Wertschätzung des 
Reichtums an materiellen und imma-
teriellen Kulturgütern, Unterstützung 
bei der Wissensvermittlung, Förde-
rung der modernen alpinen Kultur, 
Erhalten und Entwickeln der Traditio-
nen, Förderung der sprachlichen Viel-

falt, Anerkennung und Wertschätzung 
des toponymischen Kulturguts, Förde-
rung der alpinen Kunstproduktion in 
sämtlichen Ausdrucksformen.

– Lebensraum, Lebensqualität und Chan-
cengleichheit: Erhaltung und Moder-
nisierung der vorhandenen Lebens-
räume, Berücksichtigung von Nach-
haltigkeitsprinzipien bei der Planung 
und Durchführung von Baumassnah-
men, beim Unterhalt und beim Aus-
bau sowie Entwicklung eines Grund-
angebots für die Bevölkerung, Beibe-
halten und Entwickeln eines Angebots 
von Schulen, Berufsausbildungs- und 
Weiterbildungsstätten, Zurverfügung-
stellen eines kulturellen und sportli-
chen Freizeitangebots zugunsten der 
einheimischen Bevölkerung, Unter-
stützung von Medien, die regionale 
Sprachen fördern ... 

– Wirtschaftsraum: spezifische Regio-
nalpolitik im Hinblick auf eine aus-
gewogene, vielfältige und selbststän-
dige Gebietsentwicklung.

– Rolle der Städte und der ländlichen Räu-
me: Berücksichtigen von deren hete-
rogenen und voneinander abhängi-
gen Eigenschaften, Anerkennen der 
Rolle, die intraalpine Städte als 
Dienstleistungszentren (soziale, wirt-
schaftliche und kulturelle Dienstleis-
tungen) spielen.

Bibliotheken, Archive, Dokumentations-
zentren und Museen des Alpenraums 
beteiligen sich an dieser spezifischen 
Kulturpolitik. Mit bescheidenen Mitteln 
zuweilen, aber unbestreitbar mit Dyna-
mismus, wie die Artikel im vorliegenden 
Dossier belegen.
   
www.cipra.org/de/alpenkonvention
www.alpconv.org

3 Cf. Deklaration Bevölkerung und Kultur, 

November 2006, www.alpconv.org
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Interview de Bernard Debarbieux, 
professeur à l’Université de Genève

arbido: La Convention alpine, entrée en 
vigueur en 1995, est le premier traité de 
droit international au monde visant à 
assurer la protection d’une région de mon-
tagne. Ainsi, une région de montagne est 
pour la première fois définie au-delà des 
frontières nationales comme une unité géo-
graphique fonctionnelle et comme un es-
pace culturel et économique appelés à rele-
ver des défis communs. Comment s’ex-
plique cette reconnaissance relativement 
tardive de la montagne comme espace 
culturel notamment?
Bernard Debarbieux: L’histoire des varia-
tions de l’acception de la notion de mon-
tagne n’est pas très connue. Or, cette 
notion a été appréhendée dans nos socié-
tés contemporaines comme autant de 
figures imaginaires, capables d’instituer 
des formes sociales et géographiques 
spécifiques.

On peut facilement illustrer cette 
diversité avec trois auteurs des derniers 
siècles, les différentes façons qu’ils ont 
de penser la montagne et les popula-
tions qui leur sont associées.

Il y a tout d’abord Buffon, qui 
consacre en 1749 un volume de son His-
toire naturelle générale et particulière à 
l’espèce humaine. Comme beaucoup de 
ses contemporains, Buffon y postule 
l’unité fondamentale de l’espèce hu-
maine, les variations anatomiques et 
culturelles étant expliquées par la variété 
des «climats». Quant aux mœurs des 
populations, ils se seraient diversifiés en 
vertu du même principe d’acclimatation 
aux différents milieux ainsi qu’en fonc-
tion du type de nourriture que chacun 
rendait possible. Pour ces raisons, Buf-
fon spécifie un type d’être humains, les 
montagnards, qui présentent des carac-
téristiques spécifiques, notamment 
culturelles, résultant du climat de mon-
tagne.

A cette acception naturaliste de 
l’identité s’oppose Jean Célérier qui, 
dans un texte édité en 1936 à l’occasion 
du 9e Congrès de l’Institut des Hautes 
Etudes Marocaines, propose une ré-
flexion rare pour son époque sur la 

notion de montagne et développe une 
analyse politique du rôle des représen-
tations du territoire marocain dans la 
façon de penser et de structurer la so-
ciété marocaine. Il estime également 
que l’entité Atlas n’a pas de sens pour 
la majorité de ses habitants, davantage 
soucieux de circonscrire les aires de 
proximité qu’ils fréquentent régulière-
ment. Célérier conclut que l’identifica-
tion d’un massif de montagne désigné 
par un terme unique, à savoir l’Atlas, 
procède d’une lecture naturaliste adop-
tée par le pouvoir colonial pour mieux 
organiser sa gestion de la société maro-
caine et le contrôle de son territoire. Il 
souligne aussi que les populations qui 
habitent l’Atlas ont été pensées comme 
un tout, rapportées à une caractéris-
tique ethnique et linguistique – les Ber-
bères – par cette même science colo-
niale dont il est un illustre représentant. 
Quant à Elisabeth A. Byers, elle publie 
en 1998 un article présentant le Forum 
de la Montagne (Mountain Forum). Les 
acteurs de ce forum sont, selon elle, des 
individus mobilisés autour d’un projet 
à l’échelle planétaire, sur la base d’un 
engagement commun de leurs habi-
tants et de ceux qui se présentent 
comme leurs avocats. L’adhésion au 
Forum de la Montagne est donc princi-
palement pensée par Byers comme 
l’expression d’une identité collective 
d’individus qui partageraient des repré-
sentations, des savoirs et des expé-
riences relatifs à un même type d’envi-
ronnement. 

On pourrait donc être tenté, sur la base de 
ces trois textes, d’y voir le signe du renouvel-
lement des approches de la culture: de la 
culture comme fait de nature à la culture 
comme construction intersubjective, en pas-
sant par la culture comme fait institution-
nel, un paradigme en chassant un autre?
Certes. Je propose néanmoins de consi-
dérer la structure de chacun de ces récits 
comme une illustration d’imaginaires 
différents de la territorialité qui peuvent 
coexister et être combinés dans des lo-
giques d’action qui tendent à singulari-
ser les entités sociales et géographiques. 
Je suggère donc qu’une modalité du re-
nouvellement des approches culturelles 
en géographie réside dans l’identifica-
tion des sociétés contemporaines de plu-
sieurs conceptions de la territorialité qui 
s’enracinent dans plusieurs moments et 
plusieurs paradigmes de la géographie et 
des disciplines voisines.

Qu’en est-il donc de la construction des iden-
tités sociales et collectives des «montagnards»?
De nombreux historiens ont montré 
que la catégorie du «montagnard» de-
vait bien peu à ses représentants mais 
beaucoup au discours philosophique et 
naturaliste du XVIIIe siècle. Cette iden-
tité, naturalisée, connaît une forte dif-
fusion dans les sociétés modernes à la 
faveur du développement de la littéra-
ture populaire et touristique, et des tra-
vaux de vulgarisation, notamment pour 
les publics scolaires. Le «montagnard», 
tout comme d’ailleurs les «ouvriers», la 
«bourgeoisie» ou les «paysans», a donc 

De la montagne au montagnard:  
invention d’un type humain

La montagne: de 

l’image au concept.  

Le Sassolungo, massif 

des Dolomites, Italie.
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participé de ces types sociaux que les 
sociétés européennes adoptaient pour 
penser leur diversité et construire leurs 
mythologies populaires et nationales. 
Le substantif «montagnard» a ainsi es-
sentiellement servi à désigner des popu-
lations appréhendées de l’extérieur.

On observe ensuite, à partir du 
milieu du XIXe siècle, l’adoption du 
terme «montagnard» à des fins d’auto-
désignation par deux types de protago-
nistes: d’abord les alpinistes et autres 
adeptes de sports dits «de montagne», 
ensuite par les représentants des popu-
lations elles-mêmes. Le processus d’au-
todésignation à l’aide du terme «mon-
tagnard» intervient d’abord chez les 
alpinistes. Certes, aux premiers temps 
de l’alpinisme, ce furent les guides de 
haute montagne, habitants des hautes 
vallées alpines les plus recherchées par 
les touristes, dans lesquels on a vu des 
«montagnards» par excellence. Mais 
l’apparition d’un alpinisme plus sportif 
et la montée en force des clubs alpins, 
britanniques, puis continentaux, à par-
tir des années 1850, a conduit une nou-
velle génération de touristes à revendi-
quer le titre. Dans la seconde moitié du 
XIXe siècle, les termes «montagnard» 
ou «mountaineer» désignent plus sou-
vent les touristes alpinistes, de leur 
propre initiative, que les populations 
résidentes.

Par ailleurs, il ne faut pas sous-es-
timer dans ce processus d’appropria-
tion de l’appellation, l’influence des 
relations souvent étroites que les alpi-
nistes et les clubs alpins entretiennent 
avec les milieux scientifiques et l’admi-
nistration. 

Comment les populations locales se posi-
tionnent-elles face à ces appellations?
La reprise par les populations locales de 
l’appellation «montagnard» apparaît à 
la fois plus tardive et plus lente, mais 
aussi largement subordonnée à des 
enjeux de reconnaissance politique 
dans des contextes nationaux hétéro-
gènes. Il semble en effet que ces popu-
lations ne commencent à revendiquer 
l’appellation qu’à la fin du XIXe siècle, 
et encore dans les seules régions touris-
tiques où elles protestent contre l’indif-
férence manifeste de certains touris-
tiques à leur égard. 

Un autre phénomène important va 
ensuite intervenir, qui aura une in-
fluence prépondérante sur le processus 
d’identification des populations de 
montagne, je veux parler du moment 
où la montagne commence à devenir 
un objet de politiques publiques en 
Suisse, à partir des années 1920. Le 
dépeuplement de ces régions, observé 
depuis le milieu du XIXe siècle, devient 
en effet une source d’inquiétude à cette 
époque et suscite des propositions de 
lois destinées à en atténuer les causes 
et les effets. Des lobbies se constituent 
dans la foulée, comme par exemple, à 
partir de 1943, le Groupement suisse 
des paysans de montagne, qui se pré-
sentait alors comme l’émanation offi-
cielle des populations montagnardes de 
Suisse. On observe une configuration 
comparable en France, quoique près 
d’un demi-siècle plus tard, avec l’adop-
tion d’une «Loi Montagne» en 1985.

Il faut enfin souligner que le trans-
fert progressif des compétences en ma-
tière de politiques publiques au niveau 
de l’Union européenne conduit à une 
structuration comparable des lobbies et 
des groupes de pression politiques. Je 
mentionnerai ici à titre d’exemples le 
groupe de travail Euromontana créé en 
1974, des associations nationales d’élus 
de la montagne comme l’ANEM en 
France et l’UNCEM en Italie, qui ont mis 
sur pied en 1993 une Association Euro-
péenne des Elus de Montagne (AEM). 

«La crevasse», Mont-Blanc 1862.  

Photo des frères Bisson

L’Association des Populations des Montagnes 

du Monde

L’APMM est l’expression, à l’échelle mon-

diale, du mouvement multiséculaire de soli-

darité des montagnards. La montagne a en 

effet une longue tradition de solidarité. Sans 

elle les populations de montagne n’auraient 

pu survivre et progresser dans un environne-

ment très difficile et très contraignant. La 

solidarité s’est inscrite d’abord dans les com-

munautés traditionnelles de montagne. Mais 

avec l’ouverture sur le monde, ces commu-

nautés ont pris conscience que d’autres ter-

ritoires de montagne étaient confrontés aux 

mêmes défis et qu’il était donc souhaitable 

de coopérer à la mise en œuvre de solutions 

communes. Mais aussi que leur destin se 

jouait également au niveau national, là où se 

prennent les décisions qui engagent l’avenir 

de leurs territoires, et qu’il fallait en consé-

quence être présent à ce niveau. Enfin, que 

l’évolution de la montagne n’était pas simple-

ment un enjeu pour les populations qui les 

habitent mais pour toute l’humanité en raison 

de l’apport exceptionnel de ces territoires 

(près de 35% de la superficie des continents, 

15% de la population mondiale) à l’environ-

nement, à la culture mondiale, à l’économie, 

et que dès lors la cause de la montagne avait 

une dimension universelle qui appelait une 

intervention de la communauté internatio-

nale. 

C’est à partir de ces trois constats que les 

montagnards ont été conduits à mettre en 

place des formes nouvelles de solidarité et 

d’organisation. Celles-ci ont d’abord pris 

naissances dans des pays de montagne 

d’Europe (Suisse, Italie, France, etc.) où 

sont nées des associations d’agriculteurs 

de montagne, puis de collectivités territo-

riales, au niveau national d’abord, puis 

européen. Ce processus s’est par la suite 

étendu à l’ensemble de la planète après la 

réunion en juin 2000 – à l’initiative de 

l’Association Nationale des Elus de la Mon-

tagne et de Chambéry – d’un Forum Mon-

dial de la Montagne qui a donné naissance 

quelques mois plus tard à l’APMM (avril 

2001). Celle-ci se voyait alors confier une 

double mission: l’ouverture d’un espace de 

coopération et d’échange entre territoires 

de montagne pour partager connaissances 

et moyens, la création d’un outil d’expres-

sion et d’action international pour promou-

voir des actions et politiques à la hauteur 

des nouveaux défis que doit affronter la 

montagne.

(www.mountainpeople.org)
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L’ensemble de ces initiatives parti-
cipe de deux processus identifiés depuis 
longtemps par les sciences sociales, à 
savoir: un processus social de conversion 
d’identité sociale dépréciative en identité 
collective d’affirmation, l’auto-définition 
identitaire de groupes concernés trans-
formant les motifs de la stigmatisation 
en source d’identification et de fierté col-
lective; un processus politique d’institu-
tionnalisation, notamment sous la forme 
de lobbies, visant à peser dans les proces-
sus démocratiques au nom d’une légiti-
mité acquise à l’aide des identités sociales 
largement partagées.

Les initiatives que nous venons de 
mentionner visent chacune à leur ma-

nière – parfois antagoniste – à défendre 
ou à promouvoir des types d’usage de 
la montagne susceptibles d’en infléchir 
les caractères. On observe par exemple 
dans ce contexte que les associations 
d’élus cherchent en particulier à alléger 
le poids des contraintes environnemen-
tales, tandis que la Convention alpine 
et d’autres acteurs qui s’en réclament 
cherchent à généraliser un mode de 
développement durable respectueux de 
l’environnement.

La mondialisation culturelle a elle 
aussi influé sur ces identités sociales et 
collectives que l’on a attribuées aux po-
pulations de montagne ou que ces der-
nières se sont appropriées. On constate 

en effet depuis une quinzaine d’années 
un processus similaire à celui observé 
en Europe tout au long du XXe siècle, 
processus qui se déploie à l’échelle du 
globe et qui suscite la requalification des 
«montagnards» et de nouvelles atti-
tudes dans les modes d’auto-désigna-
tion des populations concernées.

Comment ses sont positionnées les popula-
tions concernées face à l’invitation qui leur 
était faite de se penser comme montagnardes 
et de contribuer à ce titre à des politiques de 
développement durable conçues à l’échelle 
mondiale?
Elles ont de fait adopté plusieurs atti-
tudes très différentes.

Vom Berg zum Bergler: Die Erfindung eines neuen Menschentyps

Es ist allgemein nicht so bekannt, dass sich die Vorstellungen darüber, was «die Berge» seien, immer wieder verändert haben. Das kann 

man allein schon an den Autoren ablesen, die über die Alpen geschrieben haben, von Buffon Mitte des 18. Jahrhunderts über Jean Célérier 

(der 1936 postulierte, vereinheitlichende Landschaftsbezeichnungen wie etwa «Atlas» seien von den Kolonialmächten eingeführt worden, 

um die marokkanische Bevölkerung politisch besser einteilen und sozial, sprachlich und ethnisch kontrollieren zu können), bis hin zu Elisa-

beth A. Byers, die 1998 das Mountain Forum vorstellte als eine Vereinigung von Individuen, die dieselben Vorstellungen, dasselbe Wissen 

und dieselben Erfahrungen in Bezug auf einen Typus von Umgebung teilen. Die Texte sind ein Hinweis darauf, dass die neue Sicht der 

Geografie auf die kulturelle Prägung durch den Lebensraum darin begründet liegt, dass moderne Gesellschaften verschiedene Vorstellungen 

von Territorialität haben, die vielfältigen Ursprungs sind und sich nicht nur auf die Geografie, sondern auch auf verwandte Gebiete stützen.

Es gibt zahlreiche Historiker, die belegt haben, dass die Kategorie «Bergler» weniger mit den eigentlichen Vertretern dieser Gruppe zu tun 

hat, als vielmehr mit dem philosophischen und naturalistischen Diskurs des 18. Jahrhunderts. Die Vorstellungen vom «Bergler» wurden 

durch Populär- und Fremdenverkehrsliteratur verbreitet. Die «Bergler» halfen den europäischen Gesellschaften (ähnlich wie «die Arbeiter», 

«die Bauern» oder «die Bourgeoisie»), sich als divers zu sehen und ihre folkloristisch-nationalen Mythen zu kreieren. Das Substantiv «Berg-

ler» diente in erster Linie dazu, Bevölkerungen zu kennzeichnen, die von aussen wahrgenommen wurden.

Ab Mitte des 19. Jahrhunderts war «Bergler» dann eine Selbstbezeichnung von einerseits Alpinisten und anderen Alpinsportlern und ande-

rerseits von den in den Bergen lebenden Menschen selbst. Waren es zu Beginn noch die Bergführer und Bewohner der hochgelegenen Al-

pentäler, die als «Bergler» galten, erweiterte sich der Begriff ab 1850 mit dem Aufkommen des (v.a. britischen, erst dann kontinentalen) 

Fremdenverkehrs sowie des Alpinsports und der Alpenclubs auf diese neue Generation von Touristen. In der zweiten Hälfte des 19. Jahrhun-

derts bezeichnete «Bergler» eher diese Alpintouristen als die einheimische Bevölkerung. Letztere nahm die Bezeichnung später und auch 

langsamer an, nicht selten aus Protest und als Abgrenzung gegen die Auswüchse des Tourismus.

Ab 1920 dann wurden die Berge in der Schweiz zu einem Politikum. Die Entvölkerung der Bergregionen sorgte für Unruhe, es bildeten sich 

erste Lobbys. Die Berge wurden schliesslich immer stärker zu einem Thema, das unter einer gesamteuropäischen Perspektive gesehen wird, 

mit Herausbildung von entsprechenden Interessegruppierungen. Nicht selten stehen unterschiedliche Auffassungen, wie die Berge zu nut-

zen sind, im Widerstreit, Umweltschutzüberlegungen und Überlegungen zu einer nachhaltigen Nutzung der Berggebiete kommen auf. 

Die kulturelle Globalisierung hat die sozialen und kollektiven Identitäten, die man den «Berglern» zuweist (oder die sie sich selbst zuweisen), 

ebenfalls beeinflusst. 

Einerseits versucht die Bergbevölkerung, den neuen Status (nachhaltige Entwicklung, Intaktheit, globale Sicht) zu nutzen, um lokale Initiativen 

zu starten in Partnerschaft mit zwischenstaatlichen Organisationen oder NGOs, andererseits organisieren sich die «Bergler» in transregiona-

len oder transnationalen Netzwerken. Es gibt zudem Bestrebungen, sich als bevorzugter Gesprächspartner von internationalen Organisationen 

zu positionieren, um sich ein Mitspracherecht und eine Entscheidungsautonomie der direkt betroffenen Bevölkerungen bewahren zu können.

Wir stellen fest, dass gerade Länder, für die der Bezug auf und die zu den Bergen ein wichtiges, identitätsstiftendes Element darstellt (be-

sonders die Schweiz und Frankreich), eine wichtige Rolle bei der Globalisierung spielen. Die Alpeninitiative ist in diesem Kontext zu sehen, 

ebenso Initiativen von Umweltorganisationen wie WWF oder CIPRA. Deren Vorgehensweise wurde von Bevölkerungsgruppen übernommen, 

welche für die Idee von neuen sozialen Kollektiven eintreten, die sich in den Berggebieten organisieren sollen, in denen sie zu Hause sind. 

 (Übersetzung: Rolf Hubler)

Das Interview wurde geführt von Stéphane Gillioz, Redaktion arbido

A B S T R A C T
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Une première attitude a constitué à 
tirer profit de ce contexte nouveau pour 
conduire des initiatives locales en partena-
riat avec des organisations intergouverne-
mentales, des ONG ou des administrations 
de la coopération, comme la DDC suisse.

Une deuxième attitude a consisté 
pour ces populations à s’impliquer dans 
des partenariats à distance et à s’organi-
ser dans des réseaux régionaux et trans-
nationaux. Je mentionnerai ici à titre 
d’exemples des programmes d’échanges 
entre habitants de différentes chaînes de 
montagne, comme HimalAndes et SAN-
REM; des réseaux d’échanges d’informa-
tions, à l’image du Forum de la Montagne 
mentionné plus haut; enfin, des centres 
de ressources ont été mis sur pied à 
l’échelle régionale, comme l’ICIMOD 
pour la grande région himalayenne ou 
encore CONDESAN pour les Andes.

Des initiatives similaires ont été 
prises dans les régions de montagnes 
européennes: dans le sillage de la 
Convention alpine et à l’initiative de la 
CIPRA (Commission Internationale 
pour la Protection des Alpes), une asso-
ciation de communes, Alliance dans les 
Alpes, créée en 2007, s’est donnée pour 
objectif de promouvoir le développe-
ment durable à son échelle.

Une troisième attitude a consisté 
pour certains à s’organiser en réaction 
aux initiatives mondiales décrites plus 
haut, comme l’Association des Popula-
tions de Montagne du Monde (APMM) 
(voir encadré). Cette association, créée 
en 2001, vise à se poser comme interlo-
cuteur privilégié des organisations in-
ternationales afin de garantir le droit de 
parole et l’autonomie de décision des 
principales populations concernées.

Cette façon de faire référence à la montagne 
dans la construction de nouvelles identités 
collectives ne conduit-elle pas à penser que 
le registre stato-national, institutionnel 
donc, de la territorialité montagnarde est 
devenu obsolète? Quid, notamment, de 
l’Espace alpin?

Au contraire, on a observé que si certains 
pays, pour lesquels la référence à la mon-
tagne constitue un élément important de 
leur propre identité ou un enjeu intérieur 
décisif en matière de développement, la 
Suisse et la France notamment, avaient 
joué un rôle décisif dans ce processus de 
mondialisation, ils n’en privilégient pas 
moins leur propre politique «montagne», 
que ce soit à l’échelle nationale ou euro-
péenne, et suscitent quantité d’initiatives 
d’acteurs locaux. C’est justement dans ce 
contexte que s’inscrivent la Convention 
alpine ainsi que les initiatives d’associa-
tions environnementales tels que le WWF 
et la CIPRA. Cette façon de procéder a été 
adoptée par des groupes d’habitants qui 
défendent l’idée que de nouveaux collec-
tifs sociaux doivent émerger et s’organiser 
à l’échelle des massifs de montagne dont 
ils relèvent. Cette idée est par exemple 
sous-jacente aux activités de l’association 
Alliance dans les Alpes. 

Interview menée par Stéphane Gillioz, 
rédaction arbido

Contact: bernard.debarbieux@unige.ch

L‘Arc alpin et la limite 

d’application de la 

Convention alpine. CIPRA 

internationale, 2007
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Transnationale Zusammenarbeit in den Alpen

Sébastien Rieben, Bundesamt für 
Raumentwicklung ARE

Nicht weniger als acht Länder teilen sich 
das ausserordentliche Natur- und Kul-
turerbe der Alpen: Deutschland, Öster-
reich, Frankreich, Italien, Lichtenstein, 
Monaco, Slowenien und die Schweiz. 
Diese Staaten und ihre Regionen weisen 
eine Vielzahl von gemeinsamen Charak-
teristiken auf, sei es kulturell oder geo-
grafisch. Sie sind aber auch mit den glei-
chen Herausforderungen konfrontiert 
wie etwa der Frage des transalpinen 
Verkehrs oder der Konsequenzen des 
Klimawandels, um nur zwei Bespiele von 
vielen zu nennen. 

Es ist daher kaum erstaunlich, dass seit 
Langem eine intensive grenzübergrei-
fende, transnationale Zusammenarbeit 
existiert und in den letzten Jahrzehnten 
verstärkt wurde. Dabei ist es nicht nur 
die gemeinsame Verbundenheit mit den 
Bergen, die die bisherige Zusammenar-
beit vereinfachte, sondern auch die Not-
wendigkeit einer solchen Zusammenar-
beit beim Lösen von Problemen, die ge-
meinsam angegangen werden müssen. 
Dieser Artikel basiert auf den Instru-
menten, die den ganzen Alpenbogen 
abdecken – die Alpenkonvention, das 
INTERREG-B-Programm Alpine Space 
und die makroregionale Strategie für die 
Alpen. Daneben sollten die zahlreichen 
lokalen Kooperationen überall in den Al-
pen nicht vergessen werden (Espace 
Mont-Blanc, ArgeAlp usw.).

Die erste Formalisierung der zwischen-
staatlichen Kooperation auf der Ebene 
des gesamten Alpenbogens kam 1991 
mit der Unterzeichnung der Alpenkon-
vention, dem ersten internationalen Ab-
kommen zum Schutz des ganzen Alpen-
massivs, zustande.

Die Alpenkonvention wurde von allen 
acht Staaten sowie der Europäischen 
Union (EU) ratifiziert. Es handelt sich 
dabei nicht um ein Finanzierungsinst-
rument für Projekte, sondern um eine 
Plattform für den Austausch und die 
Zusammenarbeit. Auf politischer Ebe-

ne treffen sich die Umweltminister alle 
zwei Jahre für eine Alpenkonferenz. 
Auf der technischen Ebene ermögli-
chen es zahlreiche Arbeitsgruppen, 
dass Spezialisten aus verschiedenen 
Bereichen sich zu ihren Praktiken aus-
tauschen und ihre Aktivitäten koordi-
nieren können. 

Das INTERREG-B-Programm Alpine 
Space wurde etwa zehn Jahre später ge-
gründet. INTERREG ist eine Initiative, 
die von der EU Ende der Achtzigerjah-
re lanciert wurde, um die grenzüber-
greifende Zusammenarbeit zu fördern. 
Die anfänglich gegründeten Program-
me – die heute übrigens immer noch 
existieren – betreffen die klassische 
grenzübergreifende Zusammenarbeit 
zum Beispiel zwischen Basel und Mul-
house oder zwischen Genf und Anne-
masse. Seit 2000 werden INTERREG- 
Programme mit dem Ziel lanciert, Pro-
bleme anzugehen, welche grössere 
geografische Räume betreffen. Das 
INTERREG-B-Programm Alpine Space 
ist eines dieser transnationalen Pro-
gramme und die Schweiz ist seit Be-
ginn Teil davon. Es handelt sich dabei 
um ein Finanzierungsinstrument, das 
es erlaubt, transnationale Projekte in 
zahlreichen Bereichen wie Wirtschaft, 

Transport, Umwelt usw. zu unterhal-
ten. Hunderte von Akteuren – nationa-
le, regionale oder lokale Administra- 
tion, Forschungsinstitute, NGOs, Un-
ternehmen usw. – aus allen Alpenlän-
dern haben bis jetzt schon mehrere 
Dutzend Projekten unterstützt.

Die Alpenkonvention und das Alpi-
ne- Space-Programm sind komplemen-
täre Instrumente. Abgesehen von ihrer 
unterschiedlichen Art – beim einen 

handelt es sich um ein internationales 
Abkommen, beim anderen um ein Fi-
nanzierungsinstrument – unterschei-
den sich die beiden Einrichtungen auch 
in den Themenbereichen, die sie abde-
cken, und in ihrem Umfang. Die Alpen-
konvention behandelt in erster Linie 
umweltbezogene Fragen und be-
schränkt sich auf das Alpenmassiv, 
während das Alpine-Space-Programm 
verschiedene thematische Bereiche 
umfasst und auch urbane Gebiete an 
der Peripherie des Alpenmassivs mit 
einbezieht. So ist zum Beispiel die gan-
ze Schweiz Teil davon.

Im Verlauf des Jahres 2015 wird ein 
drittes transnationales Instrument Teil 
dieser Gruppe: die makroregionale 
Strategie für die Alpen. Die makrore-
gionalen Strategien sind Instrumente 
der EU, die darauf abzielen, die öffent-
liche Politik auf den verschiedenen 
staatlichen Ebenen innerhalb einer gro-
ssen geografischen Zone besser zu ko-
ordinieren mit der Absicht, gemeinsa-
me Ziele zu erreichen. Dabei handelt 
es sich klar um eine Strategie für die 
Festlegung gemeinsamer Prioritäten 
und nicht um ein neues Abkommen 
oder eine neue Institution. Die alpinen 
Regionen und Staaten – darunter der 
Bund und die Gebirgskantone – haben 
sich vereint, um eine solche Strategie 
zu fordern, und der Europäische Rat hat 
ihnen Ende 2013 grundsätzlich zuge-
stimmt. Die Redaktionsphase der Stra-
tegie hat nun begonnen, die themati-
schen Prioritäten und ein erster Akti-
onsplan werden im Juli 2015 vom Eu-
ropäischen Rat bewilligt werden 
müssen. Es könnte also eine weitere 
Ära in der bereits reichen Tradition der 
alpinen Zusammenarbeit beginnen …

Kontakt: sebastien.rieben@are.admin.ch

Die erste Formalisierung der zwischen-
staatlichen Kooperation auf der Ebene 
des gesamten Alpenbogens kam 1991 mit 
der Unterzeichnung der Alpenkonventi-
on, dem ersten internationalen Abkom-
men zum Schutz des ganzen Alpenmas-
sivs, zustande.
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Coopération transnationale dans les Alpes

Sébastien Rieben, Office fédéral du 
développement territorial ARE

Pas moins de huit pays se partagent 
l’extraordinaire patrimoine naturel et 
culturel alpin: l’Allemagne, l’Autriche, la 
France, l’Italie, le Liechtenstein, Monaco, 
la Slovénie et la Suisse. Ces Etats, et les 
régions qui les composent, présentent 
de nombreuses caractéristiques com-
munes, que ce soit culturellement ou 
géographiquement, mais sont égale-
ment confrontés à des défis communs, 
que l’on pense, pour ne citer que deux 
exemples parmi d’autres, à la gestion du 
transit transalpin ou aux conséquences 
du changement climatique. 

Il n’est donc guère étonnant qu’une coo-
pération transfrontalière et transnatio-
nale intense, à la fois facilitée par un 
attachement commun à la montagne et 
rendue nécessaire par des problèmes 
qu’il n’est permis de résoudre qu’en-
semble, existe depuis longtemps et se 
soit renforcée au cours des dernières 
décennies. Seuls les instruments cou-
vrant l’ensemble de l’Arc alpin – Conven-
tion alpine, programme INTERREG B 
Espace alpin et Stratégie macrorégio-
nale pour les Alpes – seront abordés ici, 
mais ils ne doivent pas occulter les nom-
breuses coopérations plus locales qui 
existent à travers les Alpes (Espace 
Mont-Blanc, ArgeAlp, etc.).

Une première formalisation de la coopé-
ration intergouvernementale à l’échelle 
de l’ensemble de l’Arc alpin est interve-
nue en 1991 avec la signature de la 
Convention alpine, premier traité inter-
national visant à protéger un massif dans 
son ensemble.

La Convention alpine a été ratifiée par 
les huit Etats alpins ainsi que par 
l’Union européenne (UE). Il ne s’agit 
pas d’un instrument de financement de 
projets, mais plutôt d’une plateforme 
d’échange et de coopération. Au niveau 
politique, les ministres de l’environne-
ment se réunissent tous les deux ans 
pour la Conférence alpine. Au niveau 
technique, de nombreux groupes de 

travail permettent à des spécialistes de 
différents domaines d’échanger sur 
leurs pratiques et de coordonner leurs 
actions.

Le programme INTERREG B Espace al-
pin a été créé une dizaine d’années plus 
tard. INTERREG est une initiative de 
l’UE lancée à la fin des années 1980 pour 
encourager la coopération transfronta-
lière. Les programmes créés initialement 
– qui existent d’ailleurs encore au-
jourd’hui – concernent la coopération 
transfrontalière classique, par exemple 
entre Bâle et Mulhouse ou entre Genève 
et Annemasse. Au début des années 
2000, des programmes INTERREG 
transnationaux sont lancés dans le but de 
s’attaquer à des problématiques concer-
nant de plus grands espaces géogra-
phiques. Le programme INTERREG B 
Espace alpin est l’un de ces programmes 
transnationaux, et la Suisse y participe 
depuis le début. C’est un instrument fi-
nancier qui permet de soutenir des pro-
jets transnationaux dans de nombreux 

domaines: économie, transports, envi-
ronnement, etc. Des centaines d’acteurs 
de tous les pays alpins – administrations 
nationales, régionales ou locales, insti-
tuts de recherche, ONG, entreprises, etc. 
– ont participé aux dizaines de projets 
d’ores et déjà soutenus depuis le lance-
ment du programme.

La Convention alpine et le programme 
Espace alpin sont des instruments com-
plémentaires. Outre la différence de 
nature – un traité international pour la 
première et un instrument de finance-
ment pour le deuxième – ces deux orga-
nismes diffèrent également par leur 
couverture thématique et par leur péri-

mètre. La Convention alpine traite 
avant tout de questions environnemen-
tales et se limite au massif alpin, alors 
que le programme Espace alpin couvre 
des domaines thématiques variés et 
comprend également les espaces mé-
tropolitains situés en périphérie du 
massif. L’ensemble du territoire suisse 
en fait par exemple partie.

Un troisième instrument transnational 
devrait s’y ajouter dans le courant de 
l’année 2015: la Stratégie macrorégio-
nale pour les Alpes. Les stratégies 
macrorégionales sont des instruments 
de l’UE visant à mieux coordonner les 
politiques publiques aux différents ni-
veaux étatiques au sein d’une grande 
zone géographique dans le but d’at-
teindre des objectifs communs. Il s’agit 
bien d’une stratégie devant fixer des 
priorités communes, et non pas d’un 
nouveau traité ou d’une nouvelle insti-
tution. Régions et Etats alpins – y com-
pris la Confédération et les cantons de 
montagne – se sont unis pour deman-
der la création d’une telle stratégie, et 
le Conseil européen a donné son accord 
de principe fin 2013. La phase de rédac-
tion de la Stratégie a désormais com-
mencé, les priorités thématiques et un 
premier plan d’action devant être ap-
prouvés par le Conseil européen en juin 
2015. Une nouvelle ère dans la déjà 
riche tradition de coopération alpine 
pourrait alors commencer …

Contact: sebastien.rieben@are.admin.ch

Une première formalisation de la coopé-
ration intergouvernementale à l’échelle 
de l’ensemble de l’Arc alpin est interve-
nue en 1991 avec la signature de la 
Convention alpine, premier traité inter-
national visant à protéger un massif 
dans son ensemble.
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Martin Achrainer, Archivar im 
Österreichischen Alpenverein 
(Innsbruck)

Seit etwas mehr als fünf Jahren ist das 
«Historische Alpenarchiv» der Alpenver-
eine in Deutschland, Österreich und Süd-
tirol online. Rund 75 000 Datensätze er-
schliessen künstlerische Objekte, Aus-
rüstungs- und Gebrauchsgegenstände, 
Fotos und Aktenmaterial – physisch an 
den drei Standorten München, Innsbruck 
und Bozen gelagert oder ausgestellt. Hin-
tergrund dieser Zusammenarbeit ist die 
gemeinsame Geschichte der drei Alpen-
vereine und ihrer Sammlungen1.
 
Die Sammlungen des Alpenvereins
Ein Dreivierteljahrhundert lang umfass-
te der Deutsche und Oesterreichische 
Alpenverein den gesamten deutschen 
Sprachraum in Mitteleuropa mit Aus-
nahme der Schweiz. Seit 1874 waren 
darin der Oesterreichische Alpenverein 
(1862 in Wien gegründet) und der Deut-
sche Alpenverein (1869 in München 
gegründet) mit seinen damals 34 Sektio-
nen vereinigt. Rasch wuchs die Zahl der 

Sektionen und ihrer Mitglieder an und 
erreichte vor dem Zweiten Weltkrieg ei-
nen Stand von rund 200 000 Mitglie-
dern in über 400 Sektionen im Deut-
schen Reich und in Österreich.
Die Sektionen sind die Träger der Arbeit 
des Alpenvereins; gemeinsame Interes-
sen nahmen die jährliche Hauptver-
sammlung und ein Central-, später ein 
Haupt- und ein Verwaltungsausschuss 
wahr. Der ständig wechselnde Sitz die-
ser Vereinsleitung verhinderte zunächst 
die Einrichtung von zentralen Instituti-
onen, bis vor mehr als einem Jahrhun-
dert mit der Laternbildsammlung, der 
Bibliothek und dem Alpinen Museum 
die drei wesentlichen Sammlungen des 
Vereins angelegt wurden2.

Zur Unterstützung des Vortragswe-
sens beschloss der Alpenverein im Jahr 
1898, eine zentrale Lichtbildersamm-
lung für Projektionen anzulegen. Die 
sogenannte «Laternbildsammlung» 
befand sich zunächst in Leipzig, wech-
selte dann nach München und war ab 
1919 räumlich und organisatorisch mit 
der Bibliothek verbunden. Eine zweite 
Laternbildstelle wurde 1912 in Wien 
eingerichtet. Die Bestände beider 
Sammlungen sind in Gebirgs- und 
Sachgruppen gegliedert und durch 
mehrere Verzeichnisse erschlossen 
(das 1927/28 für München und Wien 
erschienene Verzeichnis löste ältere 

ab, Nachtragsverzeichnisse erschienen 
für München 1931, 1935 und 1941, für 
Wien 1936)3.

Die Verzeichnisse enthalten etwas 
mehr als 32 000 Titel; für viele davon 
sind Alternativbilder vorhanden, so- 
dass wir den Gesamtbestand auf ca. 
40 000 Bilder schätzen.

Beide Laternbildsammlungen wur-
den von Bombenschäden verschont 
und werden heute in Innsbruck aufbe-
wahrt.

Die Zentralbibliothek des Alpenver-
eins, seit 1912 Alpenvereinsbücherei 
genannt, geht auf eine Schenkung von 
Willi Rickmer Rickmers zurück, der 
dem Alpenverein im Jahr 1901 seine 
alpine Büchersammlung von rund 
5000 Bänden mit der Widmung über-
lassen hat, von ihr ausgehend eine zen-
trale Alpenvereinsbücherei mit Sitz in 
München aufzubauen. Der Bibliothek 
kamen rasch zahlreiche Widmungen zu 
– nicht nur an Büchern und Karten, son-
dern auch an Kunstgegenständen. Rick-
mers leitete in den ersten Jahren die 
Bibliothek selbst und begann damals 
bereits den «Kern eines Museums» an-
zulegen, indem er auch Ausrüstungsge-
genstände und Hüttenmodelle in die 
Bibliothekssammlung aufnahm. Ein 
Handschriftenarchiv, das Briefe und  
Tagebücher enthielt sowie eine Samm-
lung von Gipfel- und Hüttenbüchern 

Das Historische Alpenarchiv der Alpenvereine

II.   In der Praxis / Sur le terrain

1 Gärtner, Monika/Friederike Kaiser, Alpinge-

dächtnis online. Das Historische Alpenarchiv 

von Deutschem Alpenverein, Oesterreich-

ischem Alpenverein und Alpenverein 

Südtirol, in: Berg 2007 (Alpenvereinsjahr-

buch Zeitschrift Band 131), München/

Innsbruck/Bozen 2006, 174–179

2 Zur Geschichte des Alpenvereins siehe 

zuletzt Gidl, Anneliese, Alpenverein. Die 

Städter entdecken die Alpen, Wien 2007 und 

Deutscher Alpenverein, Oesterreichischer 

Alpenverein, Alpenverein Südtirol (Hg.), Berg 

Heil! Alpenverein und Bergsteigen 1918–

1945, Köln/Weimar/Wien 2011

3 Bühler, Hermann, Die Lichtbildstelle des 

Deutschen Alpenvereins in München, in: 

Ders., 40 Jahre Alpenvereinsbücherei in 

München, München 1941, 26–30. Trojer, 

Florian, Die Laternbildsammlung des 

Deutschen und Österreichischen Alpenver-

eins, in: AVS-Mitteilungen März 2010, 9–11.

Das Alpine Museum in 

München, Gartenseite, 

1930er Jahre. © Alpenve-

rein-Museum Innsbruck, 

Laternbildsammlung.
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umfasste, vervollständigte den umfas-
senden Charakter der Sammlungen der 
Bibliothek, die folgerichtig auch zahl-
reiche Ausstellungen in ihren Räum-
lichkeiten durchführte und Leihgaben 
für die Ausstellung des Alpinen Muse-
ums zur Verfügung stellte. Darüber hi-
naus verwahrte die Bücherei auch Teile 
des Vereinsarchivs.

Von 1904 bis 1930 stand die Büche-
rei unter der Leitung von Dr. Aloys 
Dreyer, auf den Dr. Hermann Bühler 
folgte. Erschienen sind das Bücherver-
zeichnis der Alpenvereinsbücherei von 
1927 mit einem Nachtrag für 1927–
1930 (1939), Alpine Bibliographien von 
1931 bis 1937 sowie ein Karten- und 
Rundsichtenverzeichnis (1930) mit 
Nachtrag (1939). Zuletzt umfasste die 
Bücherei, untergebracht in der Westen-
riedstrasse in München, knapp rund 
62 000 Bände, 7000 Karten, mehr als 
1200 Panoramen, 15 000 Bilder (Grafi-
ken) und 4000 Handschriftentitel so-
wie mehrere Hundert Gipfel-, Führer- 
und Hüttenbücher4. Bis auf wenige 
Tausend Exemplare der Bücher und 
Grafiken fiel der gesamte Bibliotheks-
bestand im Zweiten Weltkrieg einem 
Brand in Folge eines Bombenangriffs 
zum Opfer.

Trotz dem umfassenden Sammlungs-
charakter der Bibliothek wurde 1911 
schliesslich auch das Alpine Museum 
eröffnet. Als Standort waren Innsbruck 
und München infrage gekommen – die 
Stadt München stellte mit der «Isar-
lust» das attraktivere Angebot und be-
kam den Zuschlag. Gründungsdirektor 
Landgerichtsrat a. D. Dr. Carl Müller 
leitete das Museum bis ins Jahr 1937, 
anschliessend wurde die Verwaltung 
dem Bibliotheksleiter Dr. Hermann 
Bühler anvertraut. Das Haus auf der 
Praterinsel war mit Ausstellungsstü-
cken prall angefüllt, kaum ein Stück 
wurde im Keller verwahrt. 8000 Objekte 
sollen nach Bühler vorhanden gewesen 
sein: Gemälde und Grafiken, Reliefs, 
Ausrüstungsgegenstände, viel Volks-, vor 
allem aber Naturkundliches sowie eine 
Gesteinssammlung.

Sammlungsverzeichnisse sind nicht 
erschienen, ein Museumsführer von 
Carl Müller aus dem Jahr 1916 wurde erst 
1930 durch einen als Sondernummer 
der Deutschen Alpenzeitung veröffent-
lichten Museumsrundgang von Walter 

Schmidkunz ersetzt, der aus politischen 
Gründen – das Thema Südtirol war für 
die Nationalsozialisten zu direkt ange-
sprochen – schliesslich nicht mehr ver-
teilt werden durfte. Hermann Bühler 
nahm Schmidkunz‘ Text aber als Grund-
lage für den letzten, 1941 erschienenen 
Führer durch das Alpine Museum in 
München5.

Bereits beim ersten Bombenangriff der 
Alliierten auf München in der Nacht 
vom 19. auf den 20. September 1942 fiel 
eine Phosphorbombe auf das Gelände 
des Alpinen Museums; das Gebäude 
wurde «erheblich in Mitleidenschaft ge-
zogen» und blieb daher gesperrt. Büh-
ler begann nun die wertvollsten Bücher 
und Grafiken aus Bücherei und Muse-
um in einen als sicher geltenden Bun-
ker im Deutschen Museum auszula-
gern. Im Laufe des Jahres 1943 wurden 
offenbar ein Grossteil der Sammlungen 
des Museums, vor allem Bilder und Re-
liefs, in das benachbarte Deutsche Mu-
seum transferiert, zumindest auch Teile 
der naturwissenschaftlichen Sammlun-
gen. Die immer häufigeren Luftangriffe 
auf München veranlassten Bühler und 
die Vereinsleitung in Innsbruck, nach 
sicheren Auslagerungszielen zu su-
chen: Im Winter 1943/44 wurden 
schliesslich die Objekte aus dem Deut-
schen Museum nach Tirol in das Schloss 
Petersberg bei Imst gebracht. 

Dagegen lag die möglichst rei-
bungslose Weiterführung des Betrie-
bes der Bücherei und der Laternbild-
sammlung nicht nur im Sinne der 
Machthaber, sondern auch der Vereins-
leitung. Ein Bombentreffer in der Nacht 
vom 2. auf den 3. Oktober 1944 führte 
schliesslich zum vollständigen Verlust 
der nicht ausgelagerten Bücherei-
bestände, während die angrenzende 
Laternbildsammlung praktisch unbe-
schädigt blieb. Bühler übersiedelte nun 
mit dem Restbestand in die Alpenver-
eins-Jugendherberge in Kufstein und 
begann von dort aus mit dem Neuauf-
bau der Bücherei.

Das Museumsgebäude auf der Pra-
terinsel wurde noch dreimal getroffen 
und nahezu vollständig zerstört. Dabei 
gingen auch die noch dort verbliebe-
nen, aber eingeschalten Grossreliefs 
zugrunde6.

Dieser Blick in einen Ausstellungssaal des Alpinen Museums zeigt die im Zweiten Weltkrieg zerstörte 

Ausgestaltung des ehemaligen Lustschlosses «Isarlust», 1930er-Jahre. © Alpenverein-Museum 

Innsbruck, Laternbildsammlung.

4 Bühler, Hermann, 40 Jahre Alpenvereinsbü-

cherei in München, München 1941

5 Bühler, Hermann, Führer durch das Alpine 

Museum in München, München 1941.

    Gärtner, Monika/Friederike Kaiser, Das 

Alpine Museum. Ein Haus für die «gewaltige 

Entwicklung des Alpinismus», in: BERG 2011 

(Alpenvereinsjahrbuch Zeitschrift Band 135), 

München/Innsbruck/Bozen 2010, 12–29

6 Schriftverkehr über Zerstörungen und 

Auslagerungen in OeAV Archiv, KUL 1.38 – 1.42
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Die verbliebenen Teile der Samm-
lungen des ehemaligen Deutschen und 
Oesterreichischen Alpenvereins wurden 
nach 1945 auf die Nachfolgevereine in 
Deutschland und Österreich aufgeteilt.

Zunächst gelang es Hermann Büh-
ler offenbar, trotz Besatzung und 
Grenzsperren 25 Kisten mit Büchern 
von Kufstein nach München zu brin-
gen, wo relativ rasch mit dem Wieder-
aufbau der Bücherei begonnen wurde7. 
Anfang der 1950er-Jahre wurden weite-
re Bücher aus den ausgelagerten Be-
ständen an den DAV übergeben, Doub-
letten blieben in Innsbruck. Grundsätz-
lich einigten sich die beiden Vereine 
schliesslich darauf, dass Bücherei-
bestände an den DAV gehen und die 
Reste der Museumssammlungen – vor 
allem Gemälde und Reliefs – beim 
OeAV verbleiben sollten. Vermutlich 
aus Unkenntnis über das Zustande-
kommen der Sammlungen blieben aber 
Grafiken, die aus der Bücherei stam-
men, ebenfalls in Innsbruck, während 
beispielsweise die Ex-Libris-Sammlung 
des Museums nach München kam. Wei-
tere Ungenauigkeiten – so befindet sich 
beispielsweise das 1882 angelegte Hüt-
ten-Grundbuch in Innsbruck, die dazu-
gehörigen Pläne in München – zeigen 
nur, dass mangels brauchbarer Inventa-
re und Verlagerungsverzeichnisse eine 
Übersicht über die einzelnen Objekte 

nicht zu erreichen war, und so einigten 
sich die beiden Vereine schliesslich An-
fang der 1980er-Jahre sehr pragmatisch 
darauf, alle Objekte dort zu belassen, wo 
sie sich zu diesem Zeitpunkt befanden.

Die Vereinsakten, die in ihrem Um-
fang und ihrer Bedeutung nicht die 
kleinste Rolle spielen (und bei denen 
stets für Nachschub gesorgt ist), wur-
den im Übrigen nach Möglichkeit ge-
teilt: Der Schriftverkehr zwischen Ver-
einsleitung und deutschen Sektionen 
wurde an den DAV übergeben, jener 
mit den früheren Sektionen in Südtirol 
an den neu gegründeten AVS. Nicht zu 
trennende Bestände blieben in Inns-
bruck.

Erst nach einer längeren Odyssee 
durch verschiedene Lagerräume konn-
ten die alten Museumsobjekte ab 1973 
wieder für Ausstellungen genutzt wer-
den; 1977 wurde im Alpenvereinshaus 
in Innsbruck ein Stockwerk als Muse-
um eingerichtet. Der DAV betrieb ne-
ben der Bücherei den Neuaufbau einer 
Sammlung für ein Alpines Museum, 
das seit 1996 in seinem alten Standort 
auf der Praterinsel geöffnet ist8.

Das Historische Alpenarchiv
Durch die Zusammenarbeit der beiden 
Museen und das Interesse an der Pro-
venienz der Sammlungsbestände ent-
stand die Idee zu einer «virtuellen» 
Zusammenführung der Bestände: Das 

Projekt «Historisches Alpenarchiv» 
wurde mit Mitteln der EU, des Landes 
Tirol, des Freistaates Bayern und erheb-
lichen Eigenbeiträgen der Alpenverei-
ne ins Leben gerufen. Der AVS schloss 
sich mit Unterstützung des Landes 
Südtirol und der Stiftung der Südtiroler 
Sparkasse ebenfalls an.

Das Projekt beinhaltete unter ande-
rem die Neuaufnahme der Vereinsak-
ten aller drei Vereine, den Bau eines 
neuen Depots des OeAV9 und die Digi-
talisierung von grossen Fotobeständen 
bei AVS und DAV. Die Website www.
historisches-alpenarchiv.org (auch .de, 
.it bzw. www.alpenarchiv.at) ist das für 
die Öffentlichkeit sicht- und benütz-
barste Ergebnis dieses grossen Projek-
tes. In nahezu 10 000 Datensätzen sind 
Kunstwerke und Sachgut, in 27 000 
Datensätzen Schriftgut, in 30 000 Da-
tensätzen Fotos und in weiteren 8000 
Datensätzen verschiedene andere Ob-
jekte verzeichnet. Vernetzt sind diese 
Objekt-Datensätze mit über 14 000 
Info-Datensätzen zu Personen, Institu-
tionen, Infrastruktur und Ereignissen.

Das Historische Alpenarchiv ist aber 
noch immer eine Baustelle: Weitere 
50 000 Objekt-Datensätze können erst 
nach einer Überprüfung und Adaptie-
rung freigeschaltet werden. Zudem ist 
die Programmierung des Internetauf-
trittes bereits veraltet und muss in den 
nächsten Jahren erneuert werden.  

7 Esters, Klara/Peter Grimm, Von der 

handgeschriebenen Bücherliste zum 

Bildschirmkatalog. Literatur für Bergfreunde 

und Forscher in der Bibliothek des Deut-

schen Alpenvereins, in: Aufwärts! Berge, 

Begeisterung und der Deutsche Alpenverein 

1945 bis 2007, (München 2007), 262-265

8 Gärtner, Monika/Friederike Kaiser, Das 

Alpine Museum. Ein Haus für die «gewaltige 

Entwicklung des Alpinismus», in: BERG 2011 

(Alpenvereinsjahrbuch Zeitschrift Band 135), 

München/Innsbruck/Bozen 2010, 12–29 

Kaiser, Friederike, Geschichte mit Pausen. 

Museen und Ausstellungen des Deutschen 

Alpenvereins, in: Aufwärts! Berge, Begeiste-

rung und der Deutsche Alpenverein 1945 bis 

2007, (München 2007), 254–261

9 Gärtner, Monika/Eva Hottenroth, Das Depot 

des Alpenverein-Museums in Innsbruck – ein 

Erfahrungsbericht, in: Museumsdepots und 

Depoteinrichtungen, Tagungsband zum 

ICOM-Österreich-Symposium, Innsbruck 

2011, 57–61

Wichtiger Bestandteil der Sammlungen sind Ausrüstungsgegenstände, hier von Franz Schmid.  

© Alpines Museum München.
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«Die verlorene Stadt»: Relief mit Modellen der enteigneten Schutzhütten des Alpenvereins in 

Südtirol. In der NS-Zeit musste es aus politischen Gründen aus dem Museum entfernt werden, 

vermutlich wurde es bei einem späteren Bombentreffer zerstört. Erhalten blieb nur diese Aufnahme 

aus den 1930er-Jahren. © DAV Archiv.

Laufend werden grössere Teile der Akten 
digitalisiert und Objekte fotografiert.

Das Historische Alpenarchiv verei-
nigt die aus den alten Sammlungen er-
halten gebliebenen Objekte mit den im 

Lauf der Jahrzehnte neu hinzugekom-
menen und wird daher laufend ergänzt. 
Durch Schenkungen und Nachlässe 
kommen vermehrt Gegenstände aus der 
Alltagsgeschichte in die Sammlungen.

Aus der gemeinsamen Arbeit an 
diesem Projekt entstand auch eine ge-
meinschaftliche Nutzung, die über den 
Austausch von Objekten für Ausstel-
lungen weit hinausgeht. Ein Ergebnis 
dieser Arbeit war das Buch und die Aus-
stellung «Berg Heil» über die Geschich-
te des Alpenvereins vom Ende des Ers-
ten bis zum Ende des Zweiten Weltkrie-
ges. Eine Fortsetzung der Zusammen-
arbeit zur Geschichte der Wege und 
Hütten läuft bereits. Für die nächste 
Zukunft ist schliesslich eine enge Ab-
stimmung der Neukonzeption der bei-
den Museen in Innsbruck und Mün-
chen geplant.

Kontakt: martin.achrainer@alpenverein.at

Les archives historiques des clubs alpins d’Allemagne, d’Autriche et du Tyrol du Sud

Les «Archives historiques» des clubs alpins d’Allemagne, d’Autriche et du Tyrol du Sud sont en ligne depuis plus de cinq ans (www.histo-

risches-alpenarchiv.org). Les quelque 75000 données d’objets consacrées aux objets culturels, équipements et objets d’usage courant, 

photos et actes, sont stockées ou exposées physiquement sur trois sites: Munich, Innsbruck et Bolzano. Cette collaboration s’explique par 

l’histoire commune des trois clubs alpins et de leurs collections. 

Les clubs alpins allemand et autrichien ont couvert pendant 75 ans l’ensemble de la région germanophone d’Europe centrale, à l’exception 

de la Suisse. Le Club alpin autrichien (fondé en 1862 à Vienne) et le Club alpin allemand (fondé à Munich en 1869), qui comptait alors 

34 sections, sont réunis au sein d’une même organisation depuis 1874. Le nombre des sections et des membres augmenta rapidement et, 

avant la Seconde Guerre mondiale, atteint près de 200000 membres répartis en plus de 400 sections. 

Les archives historiques n’en sont pas moins toujours en chantier: 50000 autres données d’objets ne pourront être mises en ligne qu’après 

avoir été vérifiées et adaptées. 

Le travail commun réalisé dans le cadre de ce projet déboucha également sur une utilisation commune, qui va bien au-delà de l’échange 

d’objets pour des expositions. Un des résultats de cette collaboration fut l’ouvrage et l’exposition «Berg Heil» sur l’histoire du Club alpin, 

de la fin de la Première Guerre mondiale à la fin de la Seconde Guerre mondiale. La collaboration se poursuit actuellement et porte sur 

l’histoire des sentiers et des cabanes. Enfin, il est prévu que les deux musées d’Innsbruck et de Munich revoient leur organisation en étroite 

collaboration. (Traduction: sg)
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Kriegen Sie Bibeli beim Hören von Jazz?  
Dann bitte nicht weiterlesen! 

Die Bestände des Vereins swissjazzorama an Platten, 
CDs, Noten, Fotos, Büchern, Druck- und Zeitschriften 
wachsen stetig. Das SJO verwaltet das Archiv des Jazz in 
der Schweiz, organisiert Ausstellungen und Konzerte und 
betreibt einen Jazz-Record-Shop in Uster. Archive wie das 
SJO können existieren, weil Freiwillige mit Tat, Geld und 
Geist sich engagieren. Für die ehrenamtlich arbeitende  
Archivcrew suchen wir Verstärkung im Bereich Archiv- 
und Dokumentations-Know-how.  
Kontakt: 044 940 19 82, Asylstrasse 10, 8610 Uster,  
oder bruno-gut@bluewin.ch www.jazzorama.ch 
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Fotoarchivierung, Klebebänder, Montageecken

NEU: EB-Wellkarton 4,5 mm / Tyvek® / Solanderboxen
Museumskarton ungepuffert, 2,2 mm 118,9 × 168,2 cm

Fordern Sie detaillierte Informationen unverbindlich an 
oder kontaktieren Sie uns im Web.

ARTProfil GmbH, Bahnhofstrasse 75, 8887 Mels
Tel. 081 725 80 70 Fax 081 725 80 79
office@artprofil.ch www.artprofil.ch
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Les Alpes, un espace de valorisation également  
pour les archivistes

Gilbert Coutaz, directeur des Archives 
cantonales vaudoises

Les Alpes représentent plus de la moitié 
du territoire de la Suisse et, même si les 
Alpes suisses n’en forment que le 10% 
du massif, elles s’y situent en plein cœur; 
le contrôle et le maintien des voies al-
pines constituent un enjeu constant de 
l’histoire suisse. Les Alpes ont forgé le 
développement et l’identité de la Suisse, 
et ont nourri son imaginaire. Au soir de 
la votation du 6 décembre 1992, rejetant 
l’Accord sur l’Espace économique euro-
péen, la promesse politique avait été 
faite d’éviter l’isolement de la Suisse. 
Elle a été tenue, malgré les appels insis-
tants de certains au repliement1. 

Dans ce contexte, les archivistes suisses, 
confrontés aux réalités historiques et 
linguistiques, ont également recherché 
les échanges transfrontaliers. La globa-
lisation de l’information, manifeste au 
travers de l’Internet, la complexité de 
l’archivage électronique et la diffusion 
numérique ont démontré l’obligation 
de dépasser les frontières géogra-
phiques dans les échanges, la capacité 
ubiquiste de la diffusion et de la consul-
tation. Longtemps laissée sans forma-
tion certifiée, la profession d’archiviste 
en Suisse s’est enrichie d’emprunts 
provenant principalement des pays li-
mitrophes, au bénéficie d’une lointaine 
tradition d’enseignement. L’Associa-
tion des archivistes suisses, née en 

1922, a offert un premier espace de 
rencontre qui s’est fortifié avec le temps. 
L’introduction de filières communes 
avec les partenaires de la bibliothécono-
mie et de la documentation a favorisé 
les rapprochements et la compréhen-
sion intergénérationnels à l’intérieur 
des sciences de l’information. Depuis 
une quinzaine d’années, la commu-
nauté des archivistes suisses se profile 
mieux sur les thèmes professionnels, 
fait valoir des interprétations originales 
et une lecture spécifique des questions 
archivistiques. En 2007, le fait n’est pas 
anodin, un premier manuel des pra-
tiques archivistiques en Suisse a paru, 
avec un contenu historique soulignant 
davantage les convergences des institu-
tions d’archives que leur simple juxta-
position. Le multilinguisme et l’inter-
culturalité sont moins ressentis comme 
des handicaps que comme des atouts, 
quand on les aborde sur le plan inter-
national. Les archivistes suisses ont 
pris l’habitude d’être présents hors des 
frontières nationales et dans les orga-
nismes internationaux, balisant de 
nouvelles relations trop longtemps lais-
sées à la seule responsabilité des Ar-

chives fédérales suisses. Les partena-
riats conclus avec des institutions 
étrangères dans le cadre du Master of 
Advanced Studies in Archival, Library 
and Information Science, des Universi-
tés de Berne et de Lausanne, et par les 
Hautes écoles spécialisées en informa-
tion documentaire de Genève et de 
Coire homologuent désormais la com-
posante internationale dans la forma-
tion des nouveaux archivistes. 

Deux organisations transfrontalières 
dans l’espace des Alpes marquent la 
présence des archivistes suisses, l’une 
et l’autre s’appuyant sur des fonde-
ments territoriaux et historiques.

La première, d’origine politique, la 
Communauté de travail des pays alpins, 
Arge Alp (ARbeitsgemeinschaft AL-
Penländer)2, a été instituée le 1er oc-
tobre 1972. Les cantons de Saint-Gall, 
des Grisons et du Tessin en font partie. 
La Conférence des directeurs d’Ar-
chives, fondée en 1976, a publié un 
guide d’archives en 19953. Sa dernière 
manifestation qui engage l’ensemble 
des archivistes est l’inauguration, le  

1 Pour le détail des organismes frontaliers et 

eurorégions, voir www.eda.admin.ch/eda/fr/

home/topics/scoop/sccom/scoorg.

html#ContentPar_0016

2 www.argealp.org/

3 Die Staats- und Landesarchive in der 

Arbeitsgemeinschaft Alpenländer (Arge Alp). 

Archivführer und Inventar der grenzübers-

chreitenden Überlieferung, im Auftrag der 

Archivdirektorenkonferenz der Arge Alp 

herausgegeben von der Generaldirektion der 

Staatlichen Archive Bayerns, München 1995, 

voir https://www.landesarchiv-bw.de/

argealp/allgem/archive.php#_2

Rencontre du IVe Colloque des archivistes de l’Arc alpin, Archives cantonales vaudoises, 11 mars 1994, 

© Archives cantonales vaudoises, Olivier Rubin.
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21 octobre 2013, de l’exposition itiné-
rante «Alpen unter Strom – L’energia 
delle Alpi», à Munich4. 

Structurés de manière informelle au-
tour de quelques archivistes leaders, les 
colloques des archivistes de l’Arc alpin 
occidental réunissent les archivistes des 
zones alpines étendues de trois Etats: 
l’Italie (Ligurie et Piémont), la France 
(Rhône-Alpes, Savoie, Haute-Savoie, 

etc.) et la Suisse (cantons romands). Les 
premiers contacts entre les archivistes 
du Piémont et de la région savoyarde 
dans les années 1950 avaient préparé le 
terrain et apaisé les tensions nées du 
partage imposé de l’extérieur des fonds 
d’archives conservés à l’Archivio di Stato 
di Torino. Six rencontres ont eu lieu 
depuis 19935: Ajaccio, 14–16 octobre 
1993,  «Institutions et archives de ce 
côté-ci et de ce côté-là des Alpes jusqu’au 
milieu du XIXe siècle: formation et trai-
tement des fonds archivistiques; évolu-
tion et discontinuité»; Turin, 26–28 
septembre 1996, «Les Archives et leurs 
usagers»; Lyon, 23–25 septembre 1999, 
«Démocratique transparence et néces-
saire secret, bilan et discussion autour 
de l’évolution de la législation en France, 
en Suisse et en Italie»; Lausanne, 11–12 
mars 2004, «Identités régionales»; Su-
sa, 14-16 septembre 2008 «Formation, 
organisation, gestion et utilisation des 
archives historiques des communautés 
religieuses de base» et Chambéry, 5–6 
juillet 2012, «Les sources d’archives 
pour l’étude du climat et de l’environne-
ment»6. 

Longtemps sédentaire et confiné à son 
institution avec laquelle il reste le plus 
souvent lié à vie, l’archiviste suisse a 

commencé à privilégier les réseaux 
pour penser en termes collectifs et pa-
noramiques. Lui qui n’évolue pas dans 
des univers uniformes, formatés et 
amalgamés a pris de la distance et du 
recul par rapport à son institution, en 
participant à des rencontres profession-
nelles à des échelles différentes. En ce 
sens, la notion transfrontalière de-
meure une plus-value professionnelle, 
car elle produit la comparaison, l’inspi-
ration, l’échange, voire la controverse, 
tout en évitant la superposition des réa-
lités. Les obligations de gestionnaire qui 
pèsent de plus en plus fort sur les épaules 
des archivistes ont progressivement fait 
passer ces espaces de rencontres, justi-
fiés et organisés à l’origine au nom de 
considérations d’un passé historique 
commun, à des thématiques génériques. 
Dans l’Arc alpin comme ailleurs, les ar-
chivistes suisses s’offrent de nouvelles 
impulsions et reconnaissances profes-
sionnelles; ils affirment leur apparte-
nance et leur attachement à une commu-
nauté universelle, faisant fi des frontières 
et des carcans idéologiques. 

Oui, les Alpes, une terre de contacts et 
de nécessaires rencontres!

Contact: gilbert.coutaz@vd.ch

Gilbert Coutaz, directeur des Archives cantonales 

vaudoises, © Olivier Rubin, photographe, ACV.

Die Alpen, eine Wertschöpfungsregion auch für ArchivarInnen

Die Alpen nehmen mehr als die Hälfte des Territoriums der Schweiz ein, und auch wenn 

die Schweizer Alpen nur 10% der gesamten Alpenfläche bedecken, befinden sie sich im 

Zentrum dieser Gebirgskette. Die Kontrolle und die Erhaltung der Alpenpässe stellen 

eine ständige Herausforderung in der Schweizer Geschichte dar. Die Alpen haben die 

Entwicklung und die Identität der Schweiz geprägt und ihre Vorstellungswelt bereichert. 

Am Vorabend der Abstimmung vom 6. Dezember 1992, mit der das Abkommen über den 

gemeinsamen europäischen Wirtschaftsraum abgelehnt wurde, wurde das politische 

Versprechen abgegeben, eine Isolierung der Schweiz zu vermeiden. Dieses Versprechen 

wurde gehalten, trotz der nachhaltigen Forderungen einiger nach einem Rückzug.

In diesem Zusammenhang haben die Schweizer ArchivarInnen angesichts der histori-

schen und sprachlichen Realitäten ebenfalls nach grenzübergreifenden Austauschmög-

lichkeiten gesucht. Der Schweizer Archivar, lange Zeit sesshaft und auf seine Institu-

tion beschränkt, mit der er meistens auf Lebzeiten verbunden blieb, hat so tatsächlich 

begonnen, Netzwerke zu nutzen, um in kollektiven und übergreifenden Zusammenhän-

gen zu denken. In diesem Sinn bedeutet die grenzübergreifende Zusammenarbeit einen 

beruflichen Mehrwert: Im Alpenraum bieten sich den Schweizer Archivarinnen, ebenso 

wie anderswo, neue Anregungen und gegenseitige berufliche Anerkennung; sie bestä-

tigen die Zugehörigkeit und Verbundenheit mit einer universellen Gemeinschaft, ohne 

sich um Grenzen und ideologische Lasten zu kümmern. Ja, die Alpen sind ein Raum 

der Begegnung und des Austausches! (Übersetzung: as)

A B S T R A C T

4 Cf. Nachrichten aus den Staatlichen Archiven 

Bayerns, No 65, November 2013, pp. 3–4 

5 Pour le détail de la publication des actes, 

Marco CARASSI, Gilbert COUTAZ, Jean 

LUQUET, Les colloques des archivistes de 

l’Arc alpin occidental, une démarche à 

succès. In: La Gazette des archives, 230, 

2013-2, pp.2–3 

6 Signalons la fondation, le 2 avril 1982, d’une 

autre Communauté de travail des Alpes 

occidentales (COTRAO), avec pour but 

d’associer les partenaires d’un même 

ensemble géographique à la gestion de 

l’espace alpin, en particulier dans les 

domaines sensibles que sont l’économie 

montagnarde, la protection de la nature et la 

politique des transports. Une publication 

mérite la citation, Parcours à travers la 

documentation régionale des Alpes 

Occidentales = Percorso attraverso la 

documentazione regionale delle Alpi 

Occidentali: 1991 / COTRAO, Communauté 

de travail des Alpes occidentales, [S.l.]: [s.n.], 

1991 (Quart: Industrie Grafiche Editoriali 

Musumeci) 535 p., qui consacre une notice 

descriptive à chaque dépôt d’archives, en 

plus de celles qui concernent les biblio-

thèques et les musées. 
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1 Niederschrift der Gemeinderatssitzung der 

Stadtgemeinde Mürzzuschlag vom 

 20. November 1947

Hannes Nothnagl, Museumsleiter

«–  alle für die Entwicklung des Winter-
sportes wichtigen Sportgeräte, Erfin-
dungen u.a.

–  alle Geräte, die bei besonderen An-
lässen verwendet wurden

–  die gesamte Wintersportliteratur
–  alle Vereins- und Festzeichen, Ehren-

preise, Plakate, Prospekte, Fest-
schriften u.a.

–  Schanzenprofile, Schlittenmodelle, 
Pläne von Eislaufplätzen, Rodelbah-
nen und Schiliften

–  Briefe berühmter Wintersportpionie-
re u.a.»1

Sammlungsstrategie
Diese Liste unterschiedlichster Berei-
che sollte laut der Gemeinderatssit-
zung vom 20.11.1947 das Sammlungs-
gebiet des neu zu errichtenden Winter-
sportmuseums in Mürzzuschlag um-
fassen.

All diese niedergeschriebenen Vor-
gaben des Gemeinderats können im 
Winter!Sport!Museum! in Mürzzu-
schlag schon lange nicht mehr erfüllt 
werden, auch wenn sich die Museums-
verantwortlichen mit ihrem Team stets 
bemühen ein breites Arbeitsfeld abzude-
cken. Zu sehr ist der Ski- und Winter-
sport in den letzten Jahren von einer 
Ausdifferenzierung geprägt, zu gewaltig 
ist die Inflation von Objekten, Dokumen-
ten, Informationen, zu viele Veranstal-
tungen und unterschiedliche «Player» 
prägen das Bild, und zu klein ist ande-
rerseits das Museumsteam bzw. das zur 
Verfügung stehende Budget. So musste 
die Sammlungsstrategie diesen Parame-
tern Zug um Zug angepasst werden, 
denn auch die Depots erreichen langsam 
aber sicher die Grenze der Kapazität.

Edutainment
Die Sammlung des Winter!Sport! Mu-
seums! in Mürzzuschlag kann sich aber 

allemal sehen lassen, ist sie doch eine 
der weltweit grössten auf dem Fachge-
biet des Wintersportes. Seit vielen Jah-
ren ist Mürzzuschlag als ein Hüter der 
Skigeschichte in der Fachwelt aner-
kannt. 

Seit 1947 langsam und beständig 
gewachsen, wird seit September 2004 
nun in einem Neubau im Zentrum von 
Mürzzuschlag auf ca. 1000 m² alles 
rund um das Thema Berg und Winter-
sport erlebbar und erfahrbar präsen-
tiert. 

Prinzipiell ist der Museumsbetrieb 
natürlich darauf ausgerichtet, den weit-
reichenden Bildungsauftrag zu erfül-
len. Es darf aber auch der Spassfaktor 
nicht zu kurz kommen. Daher wird 
nach dem Prinzip des «Edutainments» 
gearbeitet. Werden dabei durch ver-
schiedene Inszenierungen, die zur ak-
tiven Beschäftigung mit dem Thema 
einladen, Emotionen geweckt, so sor-
gen Originalobjekte mit erklärenden 
Texten für Wissensvermittlung. 

Ausstellungsrundgang
Die Elemente Eis und Schnee bilden 
die Basis für den Wintersport, daher ist 
ihnen ein erster Bereich gewidmet. 
Über Gletscherspalten und vorbei an 
Lawinenhängen, die die Gefährlichkeit 
des Winters signalisieren, geht es wei-
ter bis zum Eissee. Unterwegs erfährt 
der Besucher Wissenswertes über die 
Ursprünge des Skilaufes. Vorbei an den 
Bereichen Schlitten und Bob bzw. Eis-
lauf und Eisstock wird jener Abschnitt 
erreicht, der Mürzzuschlag gewidmet 
ist. Hier wird die Rolle unserer Heimat-
stadt als frühes Zentrum des Winter-
sportes in Mitteleuropa von unter-
schiedlichen Blickwinkeln beleuchtet. 
Einen zentralen Punkt im Museum 
stellt eine alte Skihütte dar. Sie wurde 
nach Vorbild eines bereits ab 1898 auf 
einem Ausläufer der Fischbacher Al-
pen als Skihütte benutzten Getreide-
kastens nachgebaut. Auf der Terrasse 
der Hütte kann es sich der Besucher in 
Liegestühlen bequem machen. Das ge-
genüberstehende Iglu kann (nicht nur) 
von Kindern erforscht werden. Nach 

der Ruhepause geht es dann weiter zum 
Bob, der zum Einsteigen einlädt und 
den Besucher auf eine rasende Fahrt 
durch den Eiskanal mitnimmt. Bevor 
beim Siegespodest wieder Selbstinitiati-
ve gefragt ist, sollte man sich noch die 
Snowboard- bzw. Tourenskifilme anse-
hen. Am Podest wird dann jeder selbst 
zum Star, umgeben von der tobenden 
Menge. Die Entwicklung des alpinen 
Skirennsportes repräsentieren einige 
Skistars, die als Puppen mit originaler 
Bekleidung dargestellt sind. Den The-
men «Erfolg», «2. Karriere» und «Fan-
clubs und Vermarktung» sind eigene 
Vitrinen gewidmet. Nach einem Aus-
flug zum Eishockey und der Auseinan-
dersetzung mit den Inhalten «Psyche», 
«Leistungsfähige Körper», «Doping», 
«Triumph und Tragödie» sowie «Behin-
dertensport» geht es für den Besucher 
in das «Berg-Kino». Dort laufen packen-
de Sequenzen aus den Bereichen 
«Hochgeschwindigkeitsskifahren», 
«Steilwandfahren», «Heliskiing» und 
«Freeriding». Durch den Bereich «Öko-
logie/technischer Schnee» wird der Be-
sucher schliesslich wieder zu Eis und 
Schnee zurückgeführt. 

Interne und externe Aktivitäten
Die zur Eröffnung des neuen Museums 
im Mürzzuschlager Zentrum im Jahre 
2004 errichtete «Dauerausstellung» 
wurde seither etwas ergänzt, teilweise 
etwas verändert bzw. erneuert. Daneben 
stellen auch unsere jährlichen Sonder-
ausstellungen (2005 «Cracks», 2006 

Das FIS-Winter!Sport!Museum! Mürzzuschlag – 
Austria … wo der Wintersport zu Hause ist!

Ausstellung: Der Ski. Vom Transportmittel  

zum Sportgerät.
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«Mit der Nase in die Berge», 2007 «Zeit-
schienen», 2008 «TONart», 2009/10 
«StyleHANG», 2011 «Kindheit in Mürz-
zuschlag 1945–1980», 2012 «Zwischen 
Bangen und Hoffen» und «Volle Wäsche 
runter») einen Schwerpunkt in unserer 
Ausstellungsplanung dar. Neben den 
Ausstellungen innerhalb unseres Muse-
ums sind wir auch immer wieder Leih-
geber (einzelner Objekte oder ganzer 
Ausstellungen – bzw. Teilen davon) für 
externe Partner. (So wurde von uns in 
Kooperation mit dem Österreichischen 
Skiverband eine Ausstellung zur FIS Al-
pinen Ski Weltmeisterschaft in Schlad-
ming 2013 gezeigt, und derzeit befinden 
sich einige unserer Objekte in Moskau 
bei der Olympiaausstellung.)

Wichtig ist uns das Museum als Ort 
der Begegnung und der Aktivität. Dem 
Rechnung tragend organisieren wir 
über die Ausstellungen hinaus zahlrei-
che Veranstaltungen in unseren Räum-
lichkeiten. Für Vorträge bekannter Al-
pinisten, für «Plauderstunden» mit 
Stars aus verschiedenen Bereichen des 
Wintersportes bis hin zu Buchpräsen-
tationen oder Seminaren steht im 
Winter!Sport!Museum! ein ca. 160 m²? 
grosser Raum zur Verfügung, der sehr 
flexibel verwendbar ist. Daneben hat 
sich die einzigartige Scheffelhütte mit 
ihrer gemütlichen Atmosphäre bereits 
als Veranstaltungsort von Besprechun-
gen oder Feiern im kleinen Rahmen 
entpuppt. Der mit Altholz originalge-
treu nachgebaute Getreidekasten vom 
Bettelbauernhof nahe Mürzzuschlag 
wird im Tourenbuch des Hotels Post 
bereits ab 1898 als Skihütte ausgewie-
sen. Für Interessierte ist es auch mög-
lich, sowohl die Scheffelhütte als auch 
den Veranstaltungsraum für eigene 
Vorhaben zu nützen. 

Vermittlungsprogramme
Aus der umgebenden Struktur heraus 
ergibt es sich, dass unser Hauptfokus 
auf den Bereich des Vermittelns gerich-
tet ist bzw. sein muss.

Hier bieten wir unseren Besuchern 
eine grosse Palette: von speziellen  
Programmen für Kindergärten und 
Schulen nach museumspädagogischen  
Methoden (durch ausgebildete Fachleu-
te) über «normale» Führungen wäh-
rend der Museumsöffnungszeiten für 
Tagesbesucher bzw. Gruppen bis hin zu 
Abendführungen inklusive «Skihütten-

besuch» oder «Schmiraggeln». Dabei 
sind uns die individuellen Wünsche un-
serer Besucher sehr wichtig, und wir 
versuchen (im Rahmen unserer Mög-
lichkeiten) immer wieder, ganz gezielte 
Angebote zu stellen bzw. die Individual-
wünsche zu erfüllen!

Unsere statistischen Aufzeichnun-
gen zeigen ein Besucherkonglomerat 
aus unterschiedlichen Altersstrukturen, 
unterschiedlicher geografischer Her-
kunft und sozialer Stellung. Daher be-
spielt das Winter!Sport!Museum! ver-
schiedene Zielgruppen.

Bibliothek, Archiv, Depot
Neben der umfassenden Sammlung an 
Museumsobjekten ist vor allem die gut-
bestückte und immer wieder von Fach-
leuten besuchte Bibliothek erwähnens-
wert. Spezialisten werden in unseren 
reichhaltigen Depots fündig, ob im ehe-
maligen Museumsgebäude oder in un-
serem Hauptlager. Hier finden sich an 
die 5000 Paar Ski, ca. 2000 verschiedene 

Bindungen – die grösste Bindungs-
sammlung der Welt, ca. 500 Rodel, 
Schlitten und Bobs, 500 Paar Schuhe, 
Bekleidung, Stöcke, Skibobs, Eisstöcke, 
Plakate, Bilder und vieles mehr. Die ge-
naue Anzahl unserer Objekte lässt sich 
bisher noch nicht klar umfassen, da die 
Inventarisierung der Objekte noch nicht 
abgeschlossen werden konnte. 

Aus der Fülle an Objekten lassen 
sich immer wieder externe Ausstellun-
gen bestücken. So zeigten wir etwa an-
lässlich der Olympischen Winterspiele 
in Nagano/Japan im Österreicherhaus 
eine Ausstellung mit 500 Objekten, im 
Rahmen der 50. ISPO in München wa-
ren wir ebenfalls mit zahlreichen Objek-
ten vertreten. Im Jahre 2010 zeigten wir 
in der Wiener Hofburg die Ausstellung 
«Ö<star>reich». 

Kontakte
Netzwerken wird bei uns grossgeschrie-
ben. Mit zahlreichen Institutionen, Or-
ganisationen, Verbänden, Vereinen, Fir-

Das FIS Winter!Sport!Museum! Mürzzuschlag – Austria

Lors de la fondation du Winter!Sport!Museum! à Mürzzuschlag (Autriche) en 1947, le 

conseil communal avait défini toute une série de tâches et de devoirs, que le musée 

n’est toutefois plus en mesure de remplir depuis bien longtemps. D’une part, en effet, 

les sports d’hiver ont connu une trop grande différenciation ces dernières années et le 

nombre d’objets, documents, informations et événements a augmenté de façon expo-

nentielle, et, d’autre part, les ressources à disposition du musée (équipe et budget) sont 

restées bien trop petites.

Cela étant, la collection du Winter!Sport!Museum! de Mürzzuschlag est, depuis sa créa-

tion, l’une des plus grandes du monde dans le domaine des sports d’hiver et la ville de 

Mürzzuschlag est reconnue depuis de nombreuses années comme un haut-lieu de 

l’histoire du ski chez les professionnels. S’étendant sur environ 1000 m², l’exposition 

permanente traite de la thématique de la montagne et des sports d’hiver d’après le 

principe de «l’edutainment» (éducation par le jeu). Les expositions temporaires an-

nuelles et une variété de manifestations font du musée un lieu de rencontre et d’acti-

vités. Des programmes spécifiques sont conçus pour toucher les groupes de visiteurs 

de différentes structures d’âge, origines géographiques et positions sociales. Le 

Winter!Sport!Museum! est aussi connu pour sa bibliothèque de qualité, ses archives et 

ses impressionnants dépôts. Quantité d’objets sont prêtés pour des expositions à 

l’extérieur. Le musée a de bonnes relations avec de nombreuses institutions, organisa-

tions, associations, sociétés, entreprises et personnes privées avec lesquelles il colla-

bore, que ce soit dans le domaine des sports d’hiver, des musées ou du tourisme.

Depuis 1993, l’équipe du musée est soutenue par l’association des amis et sponsors 

du Winter!Sport!Museum! Chaque année, le Nostal!Ski!Team!, fondé en 1997, agit 

comme un moteur en communicant activement, dans de nombreuses manifestations, 

sur l’histoire du ski partout dans le monde. Quatre fois par année, le journal du musée 

informe des diverses activités proposées.

Forte de distinctions et de prix des musées, l’équipe du Winter!Sport!Museum! se dirige 

d’un pas motivé vers le futur. (Traduction: gk)

A B S T R A C T
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men bzw. Privatpersonen verbindet uns 
eine gute Zusammenarbeit, sei es im 
Fachbereich des Wintersportes, der Mu-
seen oder des Tourismus. Möglichkei-
ten zu internationalen Kontakten erge-
ben sich immer wieder anlässlich von 
skihistorischen Konferenzen und Ski-
Museen-Treffen. Im Jahre 2004 waren 
wir selbst Gastgeber einer Skihistori-
schen Konferenz mit Museentreffen, 
bei der sich auch der Weltskiverband 
stark engagierte.

Eingebettet in die touristische Regi-
on «Steirischer Semmering» als Teilbe-
reich der «Hochsteiermark» gibt es in 
intensiver Kooperation vor allem inner-
halb der «Ausstellungswelten Mürzzu-
schlag» gute Möglichkeiten. Gerade in 
Zeiten, in denen sich der Massentouris-
mus hin zum Individualtourismus ver-
ändert hat, kann die Region mit Natur 
und Kultur punkten.

Museumsverein und 
«Nostal!Ski!Team!»
Eng ist die Verknüpfung auch mit  
dem «Verein der Freunde und Förderer 

des Winter!Sport!Museums! Mürzzu-
schlags», der 1993 aus der Taufe geho-
ben wurde. Ein wichtiges Organ ist der 
«Museumsbote», eine Zeitschrift, die 
vier Mal im Jahr über Neuigkeiten im 
und rund um das Museum bzw. über 
wintersportgeschichtliche Themen in-
formiert. Darüber hinaus gibt es eine 
funktionierende PR-Arbeit mit einer 
umfassenden PR-Adress-Datei. Die 
Medien werden immer wieder über die 
Aktivitäten und Neuigkeiten im Muse-
um informiert. Der Museums-Newslet-
ter informiert in unregelmässigen Zeit-
abständen interessierte Personen per 
E-Mail über Aktivitäten und Neuigkei-
ten im Museum.

Als eine wichtige Aktivitätsschiene 
des Museums agiert das 1997 gegrün-
dete Nostal!Ski!Team!, das jährlich bei 
zahlreichen Veranstaltungen im In- 
und Ausland Skigeschichte (u.a. bei 
Europacup- bzw. Weltcupveranstaltun-
gen, darunter die «Austrian Ski week» 
in der grössten Skihalle der Welt in 
Dubai) aktiv vermittelt und erlebbar 
macht. Als Veranstalter führt das 

Nostal!Ski!Team! seit Jahren erfolg-
reich den «Grand Prix Nostalski» in 
Mürzzuschlag durch, der mittlerweile 
als eine internationale Nostalski-Veran-
staltung Anklang findet. Der Grundge-
danke ist es dabei, den interessierten 
Zusehern die verschiedenen Stilarten 
des alpinen Skilaufs von den Anfängen 
in Mitteleuropa um 1890 bis zur We-
deltechnik der 1950er-Jahre mit Origi-
nalausrüstung (aus dem Museum) nä-
herzubringen. Dabei wurde auch nach 
originaler Vorlage die jeweils passen-
de Skibekleidung nachgeschneidert. 
Grossen Wert wird dabei auf Authen-
tizität gelegt. 

Wer am Nostalski-Gedanken ein-
mal teilhaben möchte bzw. den Winter-
sport einmal anders erleben will, kann 
an geführten Nostalskitouren teilneh-
men. Dabei wird ebenfalls Original-
ausrüstung aus dem Museum verwen-
det, frei nach dem Motto «Back to the 
roots!». 

Kompetenzzentrum
Nachdem im Jahre 1998 bereits der 
Weltskiverband das Mürzzuschlager 
Winter!Sport!Museum! als «FIS-Muse-
um» ausgezeichnet hat, kann sich das 
Museum seit 2005 auch mit dem öster-
reichischen Museumsgütesiegel schmü-
cken. Zwei Auszeichnungen, die anspor-
nen, die motivieren. 

Durch verschiedenste Aktivitäten 
soll auch weiterhin die Attraktivität un-
seres Museums als Kompetenzzent-
rum für geschichtliches und wissen-
schaftliches Ski-Know-how gesteigert 
werden. Wir werden dabei immer wie-
der auf der Suche nach den Wurzeln in 
die Vergangenheit blicken, uns in der 
Gegenwart mit nötigen Veränderun-
gen konfrontieren, um gestärkt in eine 
erfolgreiche Zukunft schreiten zu  
können. 

Kontakt: nothnagl@wintersportmuseum.com

«Nostalski»
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1 Seit November 2013 gehören alle Bündner 

Kulturarchive dem Verband Museen 

Graubünden an. Das KAP ist neben dem 

Heimatmuseum Arosa-Schanfigg und der 

Dokumentationsbibliothek Davos das einzige 

Kulturarchiv mit Dokumenten ausschliesslich 

aus dem deutschsprachigen Bereich.

2 Magdalena Wendt-Wieland (1848–1941), 

Briefzitat aus einem Konvolut von 30 Briefen 

zwischen 1899 und 1938 an ihre Schwester 

Ursula Thöny-Wieland (Burgtobel Uschi) in 

Grüsch.

3 Die Ausstellung «auswandern – heimkeh-

ren» wurde vom 21.9. bis am 20.10.2013 im 

Kulturhaus Rosengarten gezeigt und wurde 

initiiert von Mitarbeitern des Theaterfundus.

Das Kulturarchiv Prättigau

Nicole Sprecher, Verein 
Heimatmuseum Prättigau

Entstanden aus privater ehrenamtlicher 
Initiative leistet das Kulturarchiv Prätti-
gau einen wichtigen Beitrag zur Erhal-
tung und Erschliessung von Dokumen-
ten und Unterlagen über die ganze Re-
gion. In Zusammenarbeit mit dem Ver-
ein Museen Graubünden1 erfolgten in 
den letzten Jahren wichtige Schritte in 
Richtung Professionalisierung und Qua-
litätssicherung. Von einer engeren Zu-
sammenarbeit zwischen dem Kulturar-
chiv Prättigau und weiteren kleineren 
Prättigauer Museen – beispielsweise 
über Leistungsvereinbarungen – könnten 
in Zukunft alle Beteiligten profitieren.

«Westdubuque 10 März 1900: Geliebte 
Schwester u Angehörige! … Nun will ich 
euch berichten, meine gegenwärtig unan-
genehme Lage, letzte Woche war ich u 
unser Pfarrer Luz in Wisskonsin, u haben 
uns eine gute Farm gekauft 164 Ackre, für 
2600 Th …»2 

Dieser Brief der Auswandererwitwe 
Magdalena Wendt-Wieland aus dem 
Kulturarchiv Prättigau (KAP) wurde im 
Rahmen einer Ausstellung zum Thema 
«auswandern – heimkehren»3 im Kul-
turhaus Rosengarten in Grüsch präsen-
tiert, zusammen mit Briefen von Aus-
wanderern, die später wieder zurück-
gekehrt sind. Dazu Fotos aus deren 
Nachlass, die Verwandte in die Doku-
mentation gebracht haben. Das Haus 
zum Rosengarten – Kulturzentrum 
und Begegnungsstätte für die Prätti-
gauer Bevölkerung – beherbergt neben 
dem Kulturarchiv auch einen Ausstel-
lungsbereich, ein Kellertheater, das 
Prättigauer Heimatmuseum und eine 
Leihbibliothek. Und nicht selten 
kommt es zu einer interessanten Ko-
operation, zum Beispiel im Rahmen 
eines Ausstellungsprojektes. Dann 
kommen Dokumente aus dem Archiv 
zu ihrem «Auftritt» vor einem grösse-
ren Publikum.

Das Kulturarchiv Prättigau (KAP) 
besteht seit 1989 und belegt drei Räu-
me im Obergeschoss des Kulturhauses 
Rosengarten in Grüsch. Die Stiftung 
Haus Rosengarten, Eigentümerin der 
Sammlung, stellt dem Archiv die 
Räumlichkeiten kostenlos zur Verfü-
gung. Betreut wird das KAP von einer 
freiwilligen Arbeitsgruppe, welche die 
Öffnungszeiten (an Wochenenden) ab-
deckt, für Führungen zur Verfügung 
steht und kleinere Anlässe organisiert. 
Der Aufbau dieser «regionalen Doku-

mentationsstelle» geht auf die Initiati-
ve von Domenica von Ott zurück.

Das KAP bildet – in Ergänzung 
zum Heimatmuseum Prättigau – die 
zentrale Anlaufstelle für Kultur, Ge-
schichte und Brauchtum des Tales. In 
die Sammlung aufgenommen werden 
Dokumente mit Bezug zum Prättigau 
bzw. seinen Gemeinden, die anschau-
lich und repräsentativ Wissenswertes 
vom Leben im Tal, von seinen Bewoh-
nern und der Kultur- und Naturge-
schichte des Prättigaus vermitteln. Die 
Sammlung des KAP besteht aus Ar-
chivteil, Handbibliothek und Doku-
mentation.

Ansichtskarte «Spital Schiers», gelaufen 1909. Foto D. Mischol

Brief aus Amerika von Magdalena Wendt- 

Wieland an Ursula Thöny-Wieland, 10.3.1900
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Auf einer Ansichtskarte aus der Ge-
meindeschachtel «Schiers» ist das «Spi-
tal Schiers, ca. 1909» abgebildet  
(Abb.2). Das Thema ist im Prättigau 
sehr aktuell, da das alte Regionalspital 
zurzeit abgerissen und an seiner Stelle 
ein Neubau errichtet wird. Viele Besu-
cherinnen und Besucher des Archivs 
interessieren sich heute wieder für die 
Bauetappen des alten Spitals und reak-
tivieren ihre Erinnerungen mithilfe die-
ser Ansichtskarten. – Das Bildmaterial 
(Fotos, Ansichtskarten) aus den einzel-
nen Prättigauer Gemeinden wird be-
sonders oft eingesehen. Im Rahmen 
eines Projekts konnte zudem vor weni-
gen Monaten Filmmaterial aus dem 
Nachlass des Filmers Armanno Abeni 
aus Küblis digitalisiert und damit ei-
nem interessierten Publikum zugäng-
lich gemacht werden: Abeni hat im Zeit-
raum 1972 bis 2003 verschiedene Ereig-
nisse im Prättigau mit der Kamera fest-
gehalten, beispielsweise die Einweihung 
der Kuhalp Valpun im Jahr 1972, die 

Schlittenfahrt in Klosters 1989 oder die 
Viehschau in Jenaz 1979⁴. Das im Ar-
chiv vorhandene Material zu den einzel-
nen Gemeinden umfasst neben den 
Bilddokumenten⁵ auch schriftliche Ein-
zeldokumente wie Rechnungen, Briefe 
und Gemeindedruckschriften. Zu den 
Archivbeständen gehören ausserdem 
das Depositum Domenica von Ott, der 
umfangreiche Nachlass mit Dias und 
Fotos von Dr. Ernst Kobler und der eben-
falls beachtliche Bestand Rosina Kuhn-
Müller (Moulagistin und Ehefrau des 
Komponisten Max Kuhn), der neben 
Astronomischem auch Familienakten, 
Fotos und Briefe enthält. Erwähnens-
wert ist auch das noch unbearbeitete 
Archivgut der Mühle Lietha, der St. An-
tönier Töpferei Ascharina und von Jost 
Elektro. Dazu kommen alte Drucke 
(Druckschriften bis zum 19. Jahrhun-
dert) mit und ohne Provenienz.

Einen zentralen Bestandteil der 
Handbibliothek bildet die Bündnerge-
schichtliche Bibliothek, welche die mit 
der Familie Ott befreundete Historike-
rin Dr. Elisabeth Meyer-Marthaler dem 
Archiv testamentarisch vermacht hat. 
Hier finden sich die meisten grundle-
genden Werke zur Geschichte Grau-
bündens, darunter das Bündner Ur-
kundenbuch (3 Bde. 1955; 1972/73; 
1961–85) und die Kulturgeschichte der 
Drei Bünde von Sprecher/Jenny (1951). 
Weiter finden sich in der Handbiblio-
thek interessante Titel zur Kultur des 
Tales, darunter die Haussprüche im 
Prättigau von Robert Rüegg⁶.

Die Dokumentation umfasst 
Stammbäume von rund zwei Dutzend 
Prättigauer Familien und diverse Zei-
tungsausschnitte⁷; zudem auch Materi-
al zu früheren Ausstellungen sowie 
Heimatkundearbeiten von Absolventin-
nen und Absolventen des Lehrersemi-

nars und Abschlussarbeiten von Matu-
randinnen und Maturanden der Evan-
gelischen Mittelschule Schiers mit the-
matischem Bezug zum Prättigau.

Im Rahmen des Regio-Plus-Projektes 
«museen/musei/museums graubün-
den», einer von Bund, Kanton und dem 
Verein Museen Graubünden getragenen 
Initiative, wurde 2006 ein Prozess der 
Zielfindung und Strukturverbesserung 
im Rosengarten eingeleitet. Dabei ging 
es um «[…] eine stärkere Professionali-
sierung zur besseren Führung der eh-
renamtlichen Arbeit und zur Qualitäts-
sicherung.⁸» Dank der Masterarbeit des 
HTW-Studenten Urs Schwarz⁹ liegen 
seit 2008 konkrete Vorschläge zur Um-
setzung dieser Forderung nach einer 
Professionalisierung der Betriebsfüh-
rung in Bezug auf das Kulturarchiv Prät-
tigau vor. Auf dieser Basis wurde das 
Projekt «Zukunft Kulturarchiv Prätti-
gau» entwickelt und durch Brigitta 
Pflugfelder und Urs Waldmann10 umge-
setzt. Im Vordergrund standen dabei 
umfangreiche Inventarisierungsarbei-
ten (September 2011 bis Dezember 
2013): Ziel war das Erstellen eines Basi-
sinventars mit MuseumPlus, das Aussa-
gen über Menge, Qualität, Sammlungs-
schwerpunkte und zeitliche Einordnung 
der Archivalien und Dokumente ermög-
licht. Diese Arbeit ist auch im Hinblick 
auf eine engere Zusammenarbeit mit 
anderen Archiven und Museen wichtig. 
Ein Teil des vorhandenen unerschlosse-
nen Archivguts wurde inventarisiert, 
aufgearbeitet, geordnet und damit ei-
nem interessierten Publikum zugäng-
lich gemacht. Finanziert wurde das Pro-
jekt durch den Kanton Graubünden 
(Kulturförderung), die Stiftung Haus 
Rosengarten und weitere private Stiftun-
gen und Sponsoren.

4 Abeni dokumentierte filmisch u.a. auch 

Strassenbau, Feuerwehrübungen, Trachten-

feste, internationale FIS-Skirennen, Musikan-

tentreffen, Bergpredigten und die «Bsatzig» 

in verschiedenen Jahren und Kreisen. 

5 Für das KAP ist die Zusammenarbeit mit der 

neu entstandenen Fotostiftung Graubünden 

wichtig – in Bezug auf Finanzierung und 

technisches Know-how. Im letzten Jahr wurde 

zudem mit der Bearbeitung des Bildmaterials 

aus dem Archiv Bündner Kraftwerke/ 

Repower (ein ungeplanter Neuzugang nach 

Beendigung einer Ausstellung) begonnen.

6 Original-Materialien zum Buch von Rüegg 

sind im Archiv vorhanden.

7 Die Zeitungsausschnitte sind nach Gemein-

den geordnet abgelegt. Sie stammen v.a. aus 

dem «Prättigauer & Herrschäftler» der AG 

Buchdruckerei Schiers und aus der «Klos-

terser Zeitung» der Buchdruckerei Davos AG.

8 Strategiepapier zum Regio-Plus-Projekt 

(Museen Graubünden), Einleitung, S. 1.

9 Urs Schwarz: Grobkonzept für das Kultur-

archiv Prättigau (Masterarbeit Information 

Science HTW Chur), 2008

10 Brigitta Pflugfelder-Held, seit 2006 im 

Kulturhaus Rosengarten Grüsch für 

Ausstellung, Sammlung, Vermittlung 

zuständig/Urs Waldmann, lic. phil. I, 

Historiker, arbeitete als Sachbuchverleger in 

Graubünden.

Les Archives culturelles de Prättigau

Née d’une initiative privée, les Archives culturelles de Prättigau fournissent une impor-

tante contribution à la préservation et à l’inventorisation des documents de toute la 

région. En collaboration avec l’Association des musées des Grisons, des étapes impor-

tantes ont été franchies ces dernières années vers la professionnalisation des activités 

et l’assurance de la qualité. Tous les milieux concernés pourraient profiter à l’avenir 

d’une étroite collaboration entre les Archives culturelles de Prättigau et d’autres musées 

de plus petite taille de la région, notamment via des contrats de prestations. 

(Traduction: sg)

A B S T R A C T
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Le Musée d’histoire du Valais au cœur des Alpes

Patrick Elsig, directeur du Musée 
d’histoire du Valais

Dès la création d’associations profes-
sionnelles spécifiques, le Musée d’his-
toire du Valais1 y a été intégré par ses 
directeurs successifs, conscients de la 
nécessité d’élargir les collaborations. Ce 
réseau de relations s’est progressive-
ment développé à plusieurs niveaux. 
L’Association des Musées suisses, 
constituée en 1965, a ainsi permis à notre 
institution de connaître plus en profon-
deur le paysage muséal national, de 
confronter ses problèmes aux solutions 
des grands musées du pays ou de prendre 
conscience des difficultés d’autres insti-
tutions de taille comparable. La profes-
sionnalisation des métiers de musée a 
aussi été un élément moteur de cette 
association faîtière. 

Une institution intégrée à des réseaux 
nationaux et internationaux
Au niveau cantonal, l’Association valai-
sanne des musées, fondée en 1981, a été 
un instrument important de rencontre 
entre «conservateurs» de milice, les 
musées cantonaux servant dans ce cas 
de modèles de référence. L’association 
a aussi tenté d’éviter la multiplication 
d’institutions semblables, en militant 
pour une complémentarité qui n’a pas 
toujours été comprise dans un canton 
où, entre 1975 et la fin du XXe siècle, le 
nombre de musées est passé de 25 à plus 

de 80. Un pas supplémentaire dans ce 
domaine a été franchi avec la constitu-
tion du Réseau Musées Valais, nouvelle 
association créée en 2003 dont le but est 
de rationaliser la présence de musées 
aux compétences complémentaires sur 
le territoire valaisan. 

Outre ces exemples cantonauc, les 
associations professionnelles restent le 
plus souvent organisées à l’échelon 
national. Au-delà de ces frontières, les 
relations sont plutôt du domaine de la 
bonne volonté, ce qui n’enlève bien sûr 
rien à la qualité des rencontres. Peu 
après sa création, en 1991, l’Association 
internationale des musées d’histoire a 
pu compter sur la participation de celui 

du Valais, aux côtés d’institutions 
comme le Deutsches Historisches Mu-
seum de Berlin ou le National Museum 
of Greece. Les thèmes abordés lors des 
rencontres touchent des problèmes 
«métier» plutôt que des recherches 
communes: comment présenter les 
génocides ou l’épuration ethnique, les 
musées en tant que lieux de réconcilia-
tion, le discours séparatiste dans cer-
tains musées de régions, la place de 
musées «de religions», etc.

Rückblick auf die Inventarisierungsar-
beiten: In der Gemeindeschachtel 
«Schiers» findet sich ein Taufzettel von 
Rudolf Reidt (geb. 1843). Zudem zwei 
Schulzeugnisse derselben Person. 
Auch im Absenderfeld mehrerer an an-
derer Stelle im Archiv abgelegter Briefe 
aus Kalisch (Polen), u. a. aus dem Jahr 
1881, taucht der Name Rudolf Reidt auf. 
So zeigt sich bei der Durchsicht der Ar-
chivschachteln zu den einzelnen Ge-
meinden immer wieder, dass diverse 
hier abgelegte Zeugnisse Rückschlüsse 

auf die Geschichte von Familien und 
Institutionen in einem bestimmten 
Zeitraum zulassen. Voraussetzung für 
eine erfolgreiche Recherche zur Fami-
liengeschichte ist eine detaillierte Auf-
nahme der in den Gemeindeschachteln 
abgelegten Eingänge hinsichtlich Per-
sonen, Familien, Ereignissen und Ört-
lichkeit. Diese Basis konnte im Rah-
men des Inventarisierungsprojekts 
teilweise geschaffen werden. Zahlrei-
che Besucherinnen und Besucher des 
Archivs interessieren sich für genealo-

gische Zusammenhänge und Stamm-
bäume; immer wieder kommen dazu 
Anfragen von aussen. In Zukunft könn-
te man vom Archiv her dazu überge-
hen, noch vermehrt Stammbäume zu 
sammeln. Dies im Kontext einer Über-
arbeitung des aktuellen Sammlungs-
konzepts und im Sinne eines Über-
gangs zu einer aktiven Sammlungs-
politik.

Kontakt:

kulturarchiv@kulturhaus-rosengarten.ch

Le Musée d’histoire du Valais occupe les anciennes maisons capitulaires du château de Valère, à Sion 

(Musées cantonaux du Valais; B. Aymon)

1 www.musees-valais.ch
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Page d’accueil du site consacré au projet «Sculpture médiévale dans les Alpes»

Un espace culturel incontournable:  
les anciens Etats de Savoie
Cantonnées dans les frontières poli-
tiques du pays, les collaborations sont 
apparues trop restrictives pour certaines 
approches scientifiques. S’orienter vers 
le plateau suisse ou les cantons de 
Suisse centrale limitait la recherche 
pour une région de tous temps ouverte, 
par les passages alpins, sur l’Italie du 
Nord et la Savoie. Elargir le débat deve-
nait important, et des collaborations 
ponctuelles sont nées. Plusieurs projets 
du programme INTERREG autour des 
premières traces humaines dans les 
Alpes, en collaboration avec les archéo-
logues de la vallée d’Aoste, ont par 
exemple permis de poser l’hypothèse 
d’un peuplement du Valais par les cols 
des Alpes valaisannes plutôt que par le 
verrou de Saint-Maurice. 

La COTRAO (Communauté de tra-
vail des Alpes occidentales), fondée en 
1982, a joué un rôle moteur dans cette 
collaboration transfrontalière. Au-delà 
de questions de développement écono-
mique, une commission planchait sur 
des aspects culturels. C’est dans ce 
cadre qu’a été mise sur pied une vaste 
exposition transfrontalière pilotée par le 
Musée dauphinois de Grenoble et por-
tant un titre évocateur: «L’homme et les 
Alpes». La région concernée était consti-
tuée par les cantons du Valais, de Vaud 
et de Genève, les départements de 
Rhône-Alpes et de Provence-Alpes-Côte 
d’Azur, ainsi que par les régions de Ligu-
rie, du Piémont et de Val d’Aoste. Les 
préfaces de l’ouvrage qui l’accompa-
gnait relevaient toutes les éléments fé-
dérateurs des Alpes occidentales. Le 
président de la COTRAO, le Conseiller 
d’Etat vaudois Claude Ruey, estimait 
que «tout citoyen de nos huit régions et 
cantons [pouvait voir] dans les Alpes 
une forme de patrie originelle»2. Son 

collègue au Conseil d’Etat vaudois, 
Pierre Cevey, président de la commis-
sion «Education et culture», précisait: 
«Au cœur de l’Europe, les régions et 
cantons des Alpes occidentales four-
nissent en effet le cadre de travail le plus 
proche, le plus immédiatement efficace 
pour de tels échanges. Le fonds com-
mun des cultures, au sein d’un territoire 
qui présente partout les mêmes 
contraintes et les mêmes potentialités, 
y est plus prégnant peut-être que par-
tout ailleurs sur le vieux continent. 
L’unité géographique, les proximités 
culturelles, les intenses rapports de voi-
sinage entretenus depuis la plus haute 
antiquité par les populations vivant de 
part et d’autre des frontières adminis-
tratives et politiques: tout est propice à 
de tels rapprochements, et rend l’action 
culturelle plus évidente, plus immédia-
tement accessible au public3.» Cette 
exposition accueillie à Sion en 1993, 
après Grenoble et Turin, a jeté les pre-
miers ponts entre notre institution et 
ses consœurs par-delà les Alpes.

L’importance des contacts pris à cette 
occasion a été vite comprise, et il est 
apparu très dommageable de ne pas les 
poursuivre. Ceci était d’autant plus né-
cessaire que, pour les périodes an-
ciennes de notre histoire, et plus parti-
culièrement pour le Moyen Age, notre 
patrimoine culturel était indissociable 

de l’Etat politique qui gouvernait les 
Alpes occidentales d’alors: la Maison de 
Savoie. Ce pouvoir centralisé et fort a 
marqué les régions qu’il dirigeait (dont 
le Bas-Valais), mais aussi les Etats satel-
lites comme pouvait l’être le Valais épis-
copal à la fin du Moyen Age. Nombres 
d’évêques provenaient en effet de fa-
milles d’obédience savoyarde, comme 
les Challant ou les Châtillon. 

Le projet «Sculpture médiévale dans  
les Alpes»
Cette constatation a poussé certains par-
tenaires du projet «L’homme et les 
Alpes» à poursuivre leur collaboration. 
C’est d’abord autour de la sculpture 
médiévale dans les anciens Etats de 
Savoie que le projet s’est dessiné, avec 
comme objectif, la constitution d’un 
corpus le plus complet possible en la 
matière, l’idée étant d’investiguer par la 
suite la peinture, le mobilier, etc. Parti-
cipent à ce projet intitulé «Sculpture 
médiévale dans les Alpes», dont l’accord 
de partenariat a été signé le 31 mai 2005, 
les musées français d’Annecy, Bourg-
en-Bresse, Chambéry, la Conservation 
départementale du patrimoine des 
Alpes maritimes, les musées suisses de 
Fribourg, Lausanne, Sion, Zurich, les 
musées italiens de Turin, le diocèse de 
Suse et la région Vallée d’Aoste. La base 
de données⁴, présentée dans le cadre de 
l’exposition turinoise «Corti et Città. 

2 L’homme et les Alpes, Grenoble 1992, p. 11

3 L’homme et les Alpes, Grenoble 1992, p. 13

4 www.sculpturealpes.com

5 Simone Baiocco et Marie Claude Morand 

(dir.), Des Saints et des hommes. L’image des 

saints dans les Alpes occidentales à la fin du 

Moyen Age, Milan 2013 

6 Sion a présenté l’exposition «Saint & 

politique», du 17 mai au 22 septembre 2013, 

au Centre d’expositions des Musées 

cantonaux, à Sion.
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Arte del Quattrocento nelle Alpi occi-
dentali» (21 janvier – 30 avril 2006) a 
été la première réalisation commune de 
ce groupe de travail qui fonctionne de 
manière totalement volontaire. Ses 
membres ont poussé encore plus loin 
leur collaboration en proposant en 2013 
d’exploiter cette base sous la forme 
d’une exposition autour de la représen-
tation des saints au Moyen Age dans les 
Alpes occidentales. Contrairement à 
«L’homme et les Alpes», cette exposi-
tion n’a pu être montée en un seul en-
droit, puis circuler, les délicates sculp-
tures polychromes médiévales n’y au-
raient pas survécu sans dommage. Le 
projet s’est donc développé autour de la 
thématique centrale, avec une déclinai-
son propre à chacune des institutions 
qui ont voulu, et pu, y participer – coor-
donner un moment commun à des ins-
titutions dépendant de calendriers 
propres à leur région, dans trois pays 
différents, n’étant pas commode. Cer-
tains mem-bres du groupe n’ont pas 
monté leur propre exposition, mais ont 
contribué sous d’autres formes au pro-
jet, en particulier par des contributions 
au catalogue commun qui, édité en 
français et en italien, accompagnait le 
projet5, participation au colloque scien-
tifique organisé par l’Université de 
Genève, etc. Cinq sites ont montré cha-
cun un aspect de cette iconographie 
médiévale, Sion ayant choisi d’explorer 
de quelle manière le pouvoir politique 
en place pouvait orienter l’iconographie 
de certains saints, pour ses besoins 
propres, se basant sur les exemples de 
Maurice et de Théodule6. Le succès de 
cette collaboration a poussé les membres 
du groupe de travail à réfléchir à 
d’autres pistes d’étude, afin de ne pas 

perdre les contacts étroits patiemment 
tissés dans ce cadre.

A l’avenir
Le Musée d’histoire du Valais compte 
bien poursuivre ces collaborations 
scientifiques avec nos partenaires al-
pins, en plus des réseaux régionaux et 
nationaux, car elles correspondent à des 
entités culturelles plus conformes à la 
réalité historique que les frontières 
politiques actuelles. Il s’agit toutefois 
d’éviter l’application d’une recette 
unique. Ce qui est vrai pour le Moyen 
Age, comme nous l’avons vu plus haut 

avec la Maison de Savoie, n’est plus une 
réalité dès le XVIe siècle quand la main-
mise sur le Valais savoyard est reprise 
par le Valais épiscopal. Ce dernier était 
alors dirigé par des prélats haut-valai-
sans tournés plutôt vers les villes et 
régions suisses-alémaniques. Chaque 
conservateur de département a donc, 
parmi ses tâches multiples, celle de 
maintenir notre institution dans les 
réseaux qui font sens, mais les Alpes 
occidentales demeurent un espace in-
contournable dans la plupart des cas. 

Contact: patrick.elsig@admin.vs.ch

Das Geschichtsmuseum Wallis im Zentrum der Alpen

Seit der Gründung spezifischer Berufsverbände ist das Geschichtsmuseum Wallis durch 

seine Direktoren in diese Organisationen eingebunden, im Bewusstsein, dass eine Er-

weiterung der Zusammenarbeit notwendig ist. Dieses Beziehungsnetz hat sich fortlau-

fend auf mehreren Ebenen entwickelt. Der 1965 gegründete Verband der Museen der 

Schweiz hat es unserer Institution erlaubt, die nationale Museumslandschaft besser 

kennenzulernen, seine eigenen Probleme mit den Lösungen der grossen Museen des 

Landes zu vergleichen und sich der Schwierigkeiten von Institutionen vergleichbarer 

Grösse bewusst zu werden.

Diese Zusammenarbeit, die durch die politischen Grenzen des Landes bestimmt ist, 

hat sich für gewisse wissenschaftliche Fragestellungen als zu begrenzt erwiesen. Sich 

auf das Schweizer Mittelland oder die Innerschweizer Kantone zu orientieren, bedeutet 

eine Einschränkung für eine Region, die in allen Epochen durch die Alpenübergänge 

offen nach Norditalien und Savoyen gewesen ist.

Die Cotrao (Communauté de travail des Alpes occidentales), die 1982 gegründet wurde, hat 

für diese grenzüberschreitende Zusammenarbeit eine wichtige Rolle gespielt. Die betroffene 

Region umfasste die Kantone Wallis, Waadt und Genf, die Departemente Rhône-Alpes und 

Provence-Alpes-Côte d’Azur sowie die Regionen Ligurien, Piemont und Val d’Aosta.

Das Geschichtsmuseum Wallis möchte die wissenschaftliche Zusammenarbeit mit sei-

nen alpinen Partnern, über die regionalen und nationalen Netzwerke hinaus, fortsetzen, 

denn sie entsprechen kulturellen Einheiten, die den historischen Realitäten eher gerecht 

werden als die aktuellen politischen Grenzen. (Übersetzung: as)

A B S T R A C T
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«Mut, Witz und Widerstand in den Bergen» – 
Alpenweite Vernetzung. Pro Vita Alpina

Florentine Prantl, Geschäftsführerin, 
und Sonja Steger, Obfrau, Pro Vita 
Alpina

Seit nunmehr 25 Jahren ist Pro Vita Alpi-
na alpenweit agierender Kulturakteur. 
Der Hauptaktionsradius umschliesst 
Nordtirol, insbesondere das Ötztal, und 
Südtirol. In den vielfältigen Publikatio-
nen und Initiativen spiegelt sich der An-
spruch einer kritischen Auseinanderset-
zung mit Tradition und Moderne wider. 
Zum Betätigungsfeld zählen die Organi-
sation von Einzelveranstaltungen und 
Festivals im den Bereichen Kunst, Lite-
ratur und Musik, Buch- und Zeitschrif-
tenveröffentlichungen sowie die Samm-
lung historischer Dokumente und tradi-
tionellen Liedguts. 

Pro Vita Alpina wurde 1972 als alpen-
weite Arbeitsgruppe gegründet, mit 
dem Ziel, die Vernetzung zwischen ak-
tiven Vereinen, Institutionen und Ein-
zelpersonen, die im Alpenraum zu öko-
logischen Schwerpunkten arbeiten, zu 
fördern. Gemeinsame Aktionen stell-
ten immer wieder den Ausverkauf der 
Alpen in Frage. Pro Vita Alpina war mit 
beteiligt die Alpenkonvention zu entwi-
ckeln, setzte sich für mehrere UNESCO 
Biosphären-Projekte ein, sitzt nach wie 
vor in verschiedenen Arbeitsgruppen, 
Ausschüssen und Gremien, die sich 
mit unterschiedlichen Themen der 
nachhaltigen Entwicklung der Alpen 
beschäftigen.

«Mut, Witz und Widerstand» war der Pro-
Vita-Alpina-Slogan der ersten Stunde.

1989, vor 25 Jahren, wurde es notwen-
dig, die lose Struktur der Arbeitsgruppe 
Pro Vita Alpina zu festigen, es wurden 
zwei Vereine gegründet, einer in Nord-
tirol, einer in Südtirol. 

In Österreich standen Gerhard 
Prantl als Geschäftsführer und Hans 
Haid als Obmann dem nunmehr einge-

tragenen Verein Pro Vita Alpina Öster-
reich vor. Die Schwerpunkte der Arbeit 
verlagerten sich immer mehr auf Kunst 
und Kultur. Zahlreiche Konzepte und 
Projekte wurden für das Gebiet Kultur-
raum Ötztaler Alpen und darüber hin-
aus entwickelt. 

Hans Haid, der zu seinem 70. Ge-
burtstag als Ehrenobmann ernannt wur-
de, folgten Luise Gafriller, sie arbeitet in 
der Südtiroler Landesverwaltung, und 
Britta Fugger, Volkskundlerin, als Ob-
frauen nach. Jetzt sind Florentine Prantl 
als Geschäftsführerin und Sonja Steger 
als Obfrau mit einem aktiven Vorstand 
und zahlreichen Beiräten das Kernteam 
des Vereins Pro Vita Alpina Österreich.

Pro Vita Alpina-Slogan Südtirol wurde 
als eigenständiger Verein unter dem Tri-
umvirat der drei Forscherinnen Maria 
Dal Lago Veneri, Anna Ratti und Gerlin-
de Haid (verstorben 2012) gegründet. 
Nach der langjährigen Obmannschaft 
des Südtiroler Publizisten Hans Wielan-
der folgte Luise Gafriller als Obfrau. Lu-
ise Gafrillers Schwerpunkte liegen bei 
Kulturwanderungen mit Musik und Po-
esie. Sie organisiert unter anderem das 
kulturell-ökologische Projekt «Frauen 
am Berg – Feuer in den Alpen» – es wird 

heuer zum 12. Mal durchgeführt – mit 
umweltpolitischen Inhalten und eine 
jährliche Ausstellung mit Künstlerin-
nen aus Nord- und Südtirol.

Pro Vita Alpina International ist ein al-
penweites Netzwerk, das weiterhin von 
Hans Haid betreut wird. Gemeinsam 
mit seiner verstorbenen Frau Gerlinde 
Haid und seiner Tochter Barbara Haid 
sind in der Zusammenarbeit mit Wis-
senschaftlerinnen, Forschern, Autorin-
nen und Fotografen und vor allem Mu-
sikerinnen und Sängern aus dem gesam-
ten Alpenraum zahlreiche Forschungs-
projekte und Publikationen entstanden. 
Nicht zu vergessen ist auch die umfas-
sende Sammlung von Hans und Gerlin-
de Haid zu alpenweit relevanten The-
men, die nun auf verschiedene Archive 
und Forschungsabteilungen von Univer-
sitäten im Alpenraum aufgeteilt wird.

Projekte und Initiativen: eine Auswahl
Immaterielles Kulturerbe der UNESCO
Ötztaler Dialekt und Transhumanz/
Schafwandertriebe in den Ötztaler Alpen.

Die Mundart des Ötztales
Das Ötztalerische gilt in Tirol und dar-
über hinaus als etwas Besonderes. 

1 Schlern Schriften Nr. 229, Ötztaler Buch,   S. 90, 

Artikel von Prof. Kanzmayer. Innsbruck, 1963

Transhumanz, Schaftriebe in den Ötztaler Alpen immaterielles Kulturerbe der UNESCO.

Foto Thomas Defner
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Zahlreiche Tonaufnahmen von ver-
schiedenen Gewährspersonen befin-
den sich im Phonogrammarchiv der 
Akademie der Wissenschaften und im 
Archiv von Pro Vita Alpina im Gedächt-
nisspeicher des Längenfelder Freilicht- 
und Heimatmuseums. Die Ötztaler 
Mundart überbietet mit ihren Antiqui-
täten alle anderen Binnenmundarten, 
bewahrt des öfteren Differenzierun-
gen, wie sie sonst bereits um 1100 nicht 
mehr verwendet wurden, und ist auf 
der Lautstufe des 12. Jahrhundert ste-
hen geblieben¹. Die intensive wissen-
schaftliche Forschung und die Leben-
digkeit des Dialektes waren ausschlag-
gebend dafür, dass die UNESCO den 
Ötztaler Dialekt 2010 auf die Liste des 
Immateriellen Kulturerbes aufgenom-
men hat.

Transhumanz/Schafwandertriebe
Aus der Ur- und Frühgeschichtsfor-
schung ist inzwischen gesichert, dass 
es die Schaftriebe über die zum Teil 
vergletscherten Jöcher seit mindestens 
6000 Jahren gibt. Die Transhumanz in 
den Ötztaler Alpen ist eine besondere 
Form des Schafwandertriebs. Die Wan-
derungen verlaufen über das Timmels-
joch (2494 m), das Hochjoch (2885 m) 
und das Niederjoch (3017 m) und gelten 
als die einzige grenzüberschreitende 
Transhumanz in den Alpen, die über 
Gletscher führt. Dabei werden nicht 
nur klimatische, sondern auch Länder-
grenzen überschritten. Jährlich werden 
im Frühsommer rund 5000 bis 5500 
Schafe aus Südtirol in die Ötztaler Wei-
degebiete geführt und im Herbst wie-
der zurückgetrieben. 

Im Jahr 2011 wurde der Antrag der Ver-
eine Kulturverein Schnals und Pro Vita 
Alpina unter dem Titel «Transhumanz 
– grenz- und gletscherüberschreitende 
Schafwandertriebe zwischen Süd- und 
Nordtirol in den Ötztaler Alpen Schnals-
tal – Ötztal – Passeiertal» in das Ver-
zeichnis der immateriellen Kulturgüter 
der UNESCO-Kommission Wien auf-
genommen.

Pro Vita Alpina und der Kulturverein 
Schnalstal sehen diese Eintragung als 
wichtigen Meilenstein für die Siche-
rung dieser einmaligen Tradition, aber 
auch als Möglichkeit, sich diesem The-
ma auf vielfältige Weise zu nähern und 

dadurch die Beziehungen des einstigen 
gemeinsamen Kulturraumes aufrecht-
zuerhalten und zu beleben.

Transhumanz Kalenderprojekt mit dem 
Kulturverein Schnalstal
Ganz in diesem Sinne verwirklichen 
die beiden Kulturvereine folgendes Ka-
lenderprojekt: 2015 wird der Kalender 
«Transhumanz. Schafe. Schäfer. Som-
merweiden» erscheinen. Die Fotogra-
fien für diesen Kalender gehen aus ei-
nem internationalen Fotowettbewerb 
hervor, der noch bis zum Sommer 2014 
läuft. Der Südtiroler Autor und Kultur-
publizist Sebastian Marseiler verfasst 
Kurzessays zu den Bildern². 

mundARTgerecht – Dialektmusik im Alpen-
land
Mit dem Dialektmusikfestival «mund-
artgerecht – Dialektmusik im Alpen-
land» inszeniert der Kulturverein Pro 
Vita Alpina nach dem gemeinsamen 
Buch- und CD-Projekt «Tiroler Land, 
wie bist du …? Tirolo come sei …?», eine 
neuerliche Zusammenarbeit zwischen 
Nord- und Südtiroler Musikschaffen-
den.

Dialektmusikgruppen werden ein-
geladen, in den Wirtshäusern, Cafés, 
Bars und Gasthäusern – bzw. in den 
Gastgärten – im Ortszentrum des Ötz-
taler Orts Längenfeld zu spielen. Das 
Publikum hat durch die Vielfalt an 
Schauplätzen und an unterschiedlichen 

Musikgruppen die Möglichkeit, von ei-
nem Aufführungsort zum nächsten zu 
schlendern, sich zu treffen, zu kommu-
nizieren, Ötztaler Schmankerln aus den 
Gasthäusern zu geniessen und den Mu-
sikantInnen zuzuhören. 

Literatur, Musik und Kunst
Regelmässig organisiert Pro Vita Alpina 
Veranstaltungen in den Bereichen Lite-
ratur und Musik sowie Ausstellungen. 

Bücher und weitere Publikationen
Pro Vita Alpina Informationen:
Zeitschrift für Kultur und Entwicklung im 
Alpenraum

Die Pro Vita Alpina-Zeitschrift kreis-
te im Laufe der Jahrzehnte um vielfältige 
und spannende Schwerpunktthemen: 
«Der Maler Albin Egger-Lienz im Kultur-
raum Ötztaler Alpen und darüber hin-
aus», «von Hebe-Ammen und Hebe-
Ahninnen. Von Wehmüttern und Wei-
sen Frauen. Geburt und Geburtshilfe in 
Bergtälern aufgezeigt an Beispielen aus 
Südtirol, Tirol und Oberitalien», «Die 
Baukultur im Alpenraum», «Auf den 
Spuren des Mannes aus dem Eis», und 
zahlreiche andere Publikationen wur-
den veröffentlicht. 

2 Weitere Informationen zum Projekt finden Sie 

unter www.kulturverein-schnals.it

Der Vorstand von Pro Vita Alpina. Erste Reihe von links nach rechts: Geschäftsführerin Florentine 

Prantl, ehemalige Obfrau Britta Fugger, Obfrau Sonja Steger, Obfrau Südtirol Luise Gafriller, 

Schriftführerin Ruth Spielmann-Leitl. Zweite Reihe von links nach rechts: ehemaliger Geschäftsführer 

Gerhard Prantl, Kassier Thomas Defner. Foto Jessie Pitt
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Das Zusammenspiel von historischen 
Dokumenten, Zeitzeugenberichten, 
Feldforschungen, Bild- und Textmateri-
al ergibt einen originellen und vertie-
fenden Einblick in die jeweiligen The-
men. Junge Wissenschaftlerinnen und 
Forscher werden mit den Feldforschun-
gen betreut. Sie erhalten damit eine 
Möglichkeit, in ihren Heimatregionen 
zu forschen, Erfahrungen zu sammeln 
und publiziert zu werden. 

Augenschmaus und Mundwerk – Gerichte 
mit Geschichte
In Vorbereitung ist derzeit das Projekt 
«Augenschmaus und Mundwerk» bei 
dem es um die Essenskultur im Kultur-
raum Ötztaler Alpen geht. Hier sind 
Volkskundlerinnen, Historiker, Politik-
wissenschaftlerinnen, Künstlerinnen 
und natürlich viele Menschen aus den 
Tälern mit eingebunden. Wir versu-
chen anhand von Geschichten rund um 
das Essen ein Bild zu zeichnen, das die 
Veränderungen in der Essenskultur in 
den letzten 100 Jahren deutlich macht 
und gleichzeitig einige fast vergessene 
Rezepte wieder in Erinnerung ruft.³ 

Tirolerland wie bist du? Tirolo come sei?
Klingendes, Kritisches, Berührendes – 
Bekanntes, Unbekanntes, Vergessenes 
nicht nur anlässlich des Hofer-Gedenk-
jahres:
– eine literarisch-musikalische Reise 

durch das Land Tirol
– ein grenzüberschreitendes Kultur-

projekt zwischen Nord- und Südtirol
 
Literarische Betrachtungen von Nord- 
und Südtiroler AutorInnen über die, 
zur und aus der Tiroler Geschichte wa-
ren Ausgangspunkt und das Zentrum, 
um das die Kulturinitiativen Südtiroler 
AutorInnen Vereinigung, der Ost-West 
Club Meran und Pro Vita Alpina ihr 
organisatorisches Netzwerk verdichte-
ten, um das Entstehen eines musika-
lisch/literarischen Gesamtkunstwer-
kes zu ermöglichen.

Aus den geschichtlichen Betrach-
tungen entstanden Liedtexte, daraus 
Kompositionen und musikalische In-
terpretationen. Daraus ist auf an-
spruchsvollste Weise ein unkonventio-
neller, im wahrsten Sinne des Wortes 
hörbarer Korpus entstanden, der es 
vermag, die Landesgeschichte erklin-
gen zu lassen und somit eine andere 
Form der Geschichtsannäherung er-
möglicht⁴.

musica alpina – authentische Volksmusik 
im Alpenraum
«Vor dem Vergessen bewahren und er-
lebbar machen» ist einer der wichtigen 
Schwerpunkte der Arbeit von Pro Vita 
Alpina. Diesem Motto haben sich alle 
aktiven Mitglieder des Vereins mehr 
oder weniger verschrieben. Jahrzehnte-
lang befassten sich die Musikwissen-
schaftlerin Gerlinde Haid und der 
Volkskundler Hans Haid mit dem Auf-
spüren, Aufzeichnen und Festhalten 
von alpenländischem Liedgut. Aus die-
sen Forschungen sind bisher acht CDs 
mit alpenländischer Musik in vier Dop-
pelalben als Edition musica alpina ent-
standen. Jede CD hat ein anderes 
Schwerpunktthema, das regional oder 
thematisch unterschiedlich ist. Die 

Sammlung der Lieder aus jeder CD 
wird von einem umfassenden Booklet 
mit Liedtexten, Informationen über die 
Entstehung – soweit bekannt, die Re-
zeptionsgeschichte, die Interpreten 
und die Region, in der die Lieder vor-
kommen, begleitet. Hier wird als mu-
sica alpina Nummer IX & X im Sommer 
2014 der letzte Teil der Edition entste-
hen.

Der Kulturverein Pro Vita Alpina be-
müht sich, Brücken zwischen dem Ges-
tern, Heute und Morgen zu bauen. Eine 
kritische Auseinandersetzung mit der 
touristischen, ökologischen, ökonomi-
schen, bäuerlichen und kulturellen Si-
tuation ist die Basis der Arbeit. Für Pro 
Vita Alpina ist die Kooperation mit Part-
nervereinen und die Vernetzung von 
heimischen Wirtschaftstreibenden, 
Kulturschaffenden, WissenschaftlerIn-
nen, bildenden KünstlerInnen, Musi-
kerInnen und LiteratInnen fundamen-
tal. Wir sehen unsere Vernetzungsar-
beit und Kulturtätigkeit als relevante 
Beiträge zu einer Verbesserung der lo-
kalen Lebensqualität und damit zur 
Verbesserung der Lebensbedingungen.

Kontakt: pro.vita.alpina@aon.at

Pro Vita Alpina

Pro Vita Alpina a été fondée en 1972 comme groupe de travail avec le but de favoriser 

la mise en réseau entre associations, institutions et personnes travaillant dans l’espace 

alpin autour des questions écologiques. «Courage, esprit et résistance dans les mon-

tagnes» était le slogan de la première heure de Pro Vita Alpina. Quand, il y a 25 ans, en 

1989, il sera nécessaire de renforcer la structure du groupe de travail Pro Vita Alpina, 

deux associations seront créées, l’une dans le Tyrol du Nord et l’autre dans le Tyrol du 

Sud. Pro Vita Alpina International continue d’agir comme réseau alpin sous la houlette 

de Hans Haid. Actuellement, Florentine Prantl, directrice générale, et Sonja Steger, pré-

sidente, sont le noyau de l’association Pro Vita Alpina Autriche, soutenues par un co-

mité actif et de nombreux conseils, alors que Luise Gafriller est l’actrice dans le Tyrol 

du Sud.

Le cœur du travail s’est de plus en plus déplacé vers l’art et la culture. Pro Vita Alpina 

organise régulièrement des événements dans les domaines de la littérature et de la 

musique, ainsi que des expositions.

L’association culturelle Pro Vita Alpina s’efforce de construire des ponts entre tradition 

et modernité. La coopération avec des associations partenaires et la mise en réseau 

d’acteurs économiques, culturels, scientifiques et artistiques est fondamentale.

(traduction: gk)

A B S T R A C T

3 Das Buch zur Feldforschung wird im Frühjahr 

erscheinen. 

4 Buch und CD:  Tiroler Land wie bist du …? 

Eine musikalisch-literarische Reise. Ein 

grenzüberschreitendes Kulturprojekt. Tirolo 

come sei …?, Herausgeber Pro Vita Alpina, 

Verlag Bona Editio, Mötz 2011
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Mehr Bewegung. Eine erste Bilanz nach dem Neustart 
des Alpinen Museums

Beat Hächler, Direktor Alpines 
Museum der Schweiz (alps)

Das Alpine Museum der Schweiz räumte 
vor zwei Jahren seine Dauerausstellung 
ab, um auf drei Stockwerken Platz für ein 
neues Themenhaus der Gegenwart zu 
schaffen. 

Die Fernsehbilder der Sendung 
«Schweiz aktuell» im Spätherbst 2011 
machten schlagartig bewusst, worum es 
im Alpinen Museum ging. Ein Mann im 
weissen Kittel hantierte mit einer gro-
ssen Gipssäge und zerteilte das Ge-
birgsrelief der Windgälle in zwei Teile. 
Er zersägte vor laufender Kamera ein 
Exponat. Selbstverständlich wurde das 
kostbare Exponat nicht zerstört, son-
dern bloss entlang der Bauteile, aus 
welchen das Modell ursprünglich gefer-
tigt war, fachgerecht zerlegt. Aber für 
den flüchtigen Betrachter konnte der 
Eindruck entstehen, dass hier Tabula 
rasa gemacht werde. Bildersturm im 
Museum. 

Das Alpine Museum nannte seine 
erste Ausstellung nach abgeschlosse-
nem Umbau mehrdeutig «Berge verset-
zen». Wir mussten, um für das Neue 
Platz zu schaffen, tatsächlich (Gips-)
Berge versetzen und sie ins Depot 
schaffen. Wir mussten aber vor allem 
die Bilder in den Köpfen bewegen, wo-
nach ein Alpines Museum der Schweiz 
im Jahre 2012 auch noch etwas anderes 
sein kann als eine statische Samm-
lungspräsentation. 

Bewegung als Konzept 
Vereinzelt gibt es die Besucherinnen 
und Besucher, die das alte Museum ver-
missen, heute noch. Sie suchen im Mu-
seum den Speicher für das Vergangene. 
Sie suchen das Kostbare, das Ausseror-
dentliche, und sie erwarten entspre-
chend zeitlose Präsentationen von 
Schätzen, weniger von Themen und 
schon gar nicht von Gegenwartszusam-
menhängen. Sie verstehen das Muse-
um als Schauraum, in dem Objekte und 
objektbezogenes Wissen ausgestellt 
werden. Diese Objekte finden gewisser-
massen von der Gegenwart abgekapselt 

im Museum ihren ewigen Ort. Je schnel-
ler die Welt sich dreht und die Gegen-
warten sich jagen, desto grösser wird 
das Bedürfnis dieser Menschen an das 
Beharrungsvermögen und die Nichtbe-
wegung des Museums. Das ist als Be-
dürfnis nachvollziehbar und irgendwie 
sogar verständlich. Dennoch hat sich 
das Alpine Museum der Schweiz 2011 
sehr bewusst für einen radikal andern 
Weg entschieden. Das Alpine Museum 
der Schweiz, so lautete die Vision, wen-
det sich der Gegenwart zu. Es ist kein 
Schauhaus der Objekte, sondern eine 
Plattform der Themen. Ein Themen-
haus der Gegenwart.
Es bleibt in dieser Aufgabe selbstver-
ständlich mit der Vergangenheit ver-
knüpft, die sich ja auch in der reichhal-
tigen Sammlung materialisiert, aber die 
Fragen, das Erkenntnisinteresse, die 

Legitimation, warum es dieses Museum 
überhaupt braucht, kommen aus der 
Zeit, in der wir leben. Das Museum 
nimmt den Platz in der Gesellschaft ein, 
zu der es spricht und die es finanziert. 
Das bedeutete in der Umsetzung, ein 
Programm zu schaffen, das aktuelle 
Themen aufgreift, das Beteiligung er-
möglicht, das unterschiedliche Positio-
nen sichtbar macht und nicht so tut, als 
ob es über die Deutungshoheit verfügt. 
Zum andern musste für dieses Platt-
formkonzept eine neue Raumordnung 
gefunden werden. Wir nennen es intern 
das Konzept der Bühnen, vergleichbar 
mit der Entwicklung, wie sie in Thea-
tern stattgefunden hat. Anstelle der gro-
ssen «Guckkastenbühne» der früher 
dominanten Dauerausstellung entstan-
den im neuen Museum verschiedene 
Bühnen, die nebeneinander existieren 
und unterschiedlich bespielt, kuratiert 
und finanziert werden können. Im Erd-

geschoss, wo früher die Bergreliefs prä-
sentiert wurden, entstand das Muse-
umsrestaurant «las alps», das sich kuli-
narisch um das Alpenthema kümmert 
und allein damit pro Jahr 20 000 bis 30 
000 Menschen ins Haus bringt. Das 
Restaurant ist ein Pachtbetrieb und 
muss aus eigener Kraft rentieren. Eben-
falls im Erdgeschoss entstand das «Bi-
wak». Eine Ausstellungsbox von knapp 
100 m2, die für vier bis fünf Kleinaus-
stellungen Raum schafft und in der Re-
gel Delikatessen präsentiert. Projekte, 
die ein besonderes Thema, einen be-
sonderen Sammlungsbestand, eine 
überraschende Inszenierungsidee in 
den Raum bringen. In der Regel entste-
hen die Biwak-Produktionen aus kon-
kreten Partnerschaften. Es muss jeman-
den geben, der mit uns ein Biwak ma-
chen möchte, damit ein Projekt ent-
steht. Das bedingt auch finanzielle 
Beteiligung. Die erste und zweite Etage, 
schliesslich, die früher je zur Hälfte für 
die Dauerausstellung und für Sonder-
ausstellungen genutzt wurden, sind 
heute Sonderausstellungsfläche. Aus-
gestattet mit einem Bühnenboden (kein 
Holzparkett!) kann der Boden genutzt 

Erstes internationales Treffen der Alpinen 

Museen 

Das Alpine Museum der Schweiz möchte 

sich international besser vernetzen. Im Ok-

tober 2013 trafen sich die Alpinen Museen 

Europas erstmals zu einem Austausch von 

Programm- und Kooperationsideen. Beteiligt 

waren neben den Museen Italiens, Frank-

reichs, der Schweiz, Österreichs, Deutsch-

lands und Sloweniens auch zwei Museen aus 

Polen und Spanien. Treffpunkt war Turin, wo 

das älteste Alpine Museum, das Museo Na-

zionale della Montagna, seit 1874 seinen Sitz 

hat. 2014 findet das Folgetreffen in Bern statt. 

Im Vordergrund stehen Konzeptfragen. Auch 

die Alpinen Museen in München und Inns-

bruck arbeiten an Neukonzeptionen ihrer 

Institutionen. Ausserdem bietet das europä-

ische Netzwerk neue Finanzierungskanäle, 

wenn länderübergreifende Projekte, bei-

spielsweise im Sammlungsbereich, realisiert 

werden. 

Das Alpine Museum der Schweiz, so 
lautete die Vision, wendet sich der Ge-
genwart zu. Es ist kein Schauhaus der  
Objekte, sondern eine Plattform der  
Themen. Ein Themenhaus der Gegen-
wart.
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werden. Farbwechsel, Bohrungen, 
Klebstellen – all dies ist kein Problem. 
Die Hülle ist nicht heilig, sie ist ein 
Werkzeug, das uns in der Ausstellungs-
arbeit unterstützen soll. Teil dieser Aus-
stellungsfläche ist auch der Hodlersaal 
mit den berühmten Gemälden «Auf-
stieg und Absturz» von Ferdinand Hod-
ler. Der Saal wird tagsüber als Ausstel-
lungsfläche und abends als Veranstal-
tungssaal, auch für Dritte, genutzt. 
Tagungen, Versammlungen, aber auch 
Lesungen, Konzerte oder Diskussionen 
finden hier statt. 

Wandel der Wahrnehmung: 
schleichend, aber stetig
Die Zahlen der ersten beiden Jahre 
stimmen zuversichtlich. Die Besucher-
zahlen stiegen 2013 auf 28000 Ausstel-
lungsbesucherinnen und -besucher. 
Insgesamt kamen rund 50000 Perso-
nen für Ausstellungen, Veranstaltun-
gen oder den Restaurantbesuch ins 
Haus. Die Medienresonanz wuchs al-
lein im ersten Betriebsjahr mit neuem 
Konzept um das Zehnfache auf nahezu 
400 Medienberichte. Damit einher 
ging der Wandel in der Wahrnehmung 
unseres Publikums. Das Alpine Muse-
um wird zunehmend von einem kultur-
interessierten, neuen Publikum wahr-
genommen und besucht. Die Facebook-
Community wuchs 2013 von 200 auf 
über 800 an; das mag in Zahlen be-
scheiden sein, als Gradmesser der Ver-
änderung in neuen Publikumssegmen-
ten scheint es mir relevant. Die E-Mails, 
die Gästebucheinträge, die Begegnun-

gen an den zahlreichen Veranstaltun-
gen im Museum zeigen, dass die Platt-
form, die Piazza gewissermassen, an-
genommen wird. Das Museum wird 
zum Speicher der Vergangenheit, weil 
es auch ein zeitgenössischer, attraktiver 
Ort ist, an dem man sich trifft, vergnügt 
und mit Inhalten auseinandersetzt. 
Das gilt schon jetzt für ein lokales Pu-
blikum. Für die Zukunft wird aber ent-
scheidend sein, das Haus über Stadt 
und Kanton Bern hinaus bekannter zu 
machen und präsent zu bleiben. Rund 
die Hälfte der befragten Ausstellungs-
besucherinnen und -besucher geben 
bereits an, von ausserhalb des Kantons 
Bern anzureisen. 

Die neue Rolle der Sammlung
Die Sammlung ist mit dem neuen Kon-
zept nicht aus dem Blickfeld verschwun-
den. Im Gegenteil. Die erste Ausstellung 
«Berge versetzen. Eine Auslegeord-

nung» nahm die Neukonzeption zum 
Anlass, 1200 Objekte aus der Sammlung 
zu präsentieren und auf ihre Geschichte 
und Bedeutung zu befragen. Wir wähl-
ten dafür das sehr schweizerische For-
mat der Auslegeordnung. Objekt für 
Objekt wurde auf dem Fussboden ausge-
legt. Die Besucherinnen und Besucher 
bewegten sich über einen Holzsteg 
durch den Raum und konnten die num-
merierten Objekte überblicken und ver-
gleichen. Kontextinformationen zu den 
Objekten wurden in Textbooklets aufbe-
reitet. Die Ausstellung bot elf Themen-
touren zu ausgewählten Objekten an, die 
sich über die Booklets erschlossen. Mit 
der Auslegeordnung verknüpft war die 
sehr viel grundsätzlichere Fragestellung: 
Welche Bedeutung haben diese Objekte 
für die Besucherinnen und Besucher 
heute? Warum soll das Museum diese 
Objekte überhaupt behalten? Soll es sie 
behalten? Die Antworten, die wir an in-
teraktiven Stationen und in Themenhef-
ten sammelten, reproduzierten ein sehr 
klassisches Museumsbild. Eine Mehr-
heit fand, dass alte, kostbare, seltene Ob-
jekte ins Museum gehören, während 
gegenwartsnahe, billige, alltägliche Din-
ge nicht ins Museum gehören. Die Be-
gründungen, die geliefert wurden, be-
gleiten uns derzeit auch in der Neufas-
sung der Sammlungskonzeption. Denn 
die Sammlung des Alpinen Museums, 
die seit 1905 im Haus herangewachsen 
ist, kennt noch kein Konzept. Sie ist his-
torisch gewachsen und bildete durchaus 
gewollt gewisse Schwerpunkte, wie die 
Bergreliefs oder die historische Bergfo-
tografie. Aber eine strategisch ausgerich-
tete Konzeption im Umfeld anderer 
Sammlungen in diesem Land fehlte. 
Damit auch die Antworten, was weiter 

Berge versetzen. Eine Auslegeordnung

Skiernte Intensivstationen
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zu sammeln sei, was nicht mehr zu sam-
meln sei oder was sogar zu entsammeln. 
Die Kernfrage stellt sich mit dem Gegen-
wartsansatz insofern neu, als wir uns 
vermehrt auf Themen ausrichten möch-
ten. Das Thema des Wintertourismus 
spiegelt sich in der bestehenden Samm-
lung des Alpinen Museums vor allem in 
alpinistischen Gerätschaften. Für «Ber-
ge versetzen» wurde deshalb stellvertre-
tend für viele vorhandene Leerstellen ein 
Gletschervlies vom Gemsstock in Ander-
matt in die Sammlung aufgenommen. 
Mit den Vliesstücken wird versucht, das 
Abschmelzen des Gletschers und damit 
des Skigebiets zu verlangsamen. 

Die Folgeausstellung «Intensivstatio-
nen» zu intensiv bewirtschafteten Ski-
stationen im Tirol stellte im Winter 
2012/13 fünf Tonnen Skimüll, die Ernte 
einer Saison einer Tiroler Skistation, im 
Alpinen Museum aus. Sollte dieser 
Müllberg nun in die Sammlung aufge-
nommen werden? Oder anders gefragt: 
Wie sammeln wir jene Entwicklungen 
im Berggebiet, die uns tatsächlich be-
schäftigen? Den Klimawandel, die Mo-
bilität, den Massentourismus, den 
Energiehunger, die Natursehnsucht der 
Freizeitgesellschaft? Und wie zeigen 
wir in einem Museum, das sich ver-
mehrt der Gegenwart zuwendet, die 
alten Schätze wie die Bergreliefs? Es ist 
klar, dass die Sammlung nicht zum 
Fremdkörper im neuen Alpinen Muse-
um werden soll. Sie soll vielmehr einen 
neuen Raum einnehmen, was aber auch 
neue Formate des Zeigens und neue 
Methoden des Sammelns nahelegt.

Basislager und Fundbüro für 
Bergerinnerungen 
Die neue Sammlungskonzeption soll 
bis Mitte Jahr vorliegen. Sie wird uns 
Grundlage sein, ein altes Format, die 
Dauerausstellung, neu anzudenken. 
Das Basislager, so der Arbeitstitel der 
neuen Dauerausstellung, stellen wir 
uns derzeit als Schaudepot in Bewe-
gung vor. Es zeigt in wechselnden Kon-
stellationen die Highlights der Samm-
lung. Es liefert damit aber die Grund-
lagenthemen zum Verständnis des Al-
penraumes. Keine einfache Aufgabe 
auf dem beschränkten Raum. Die Re-
lief- und die Fotosammlung werden 
Schwerpunkte bilden und hoffentlich 
auch das Potenzial haben, den Schatz-

suchern im Alpinen Museum auch et-
was zu bieten. Das Basislager im Un-
tergeschoss bedingt allerdings, dass 
das Alpine Museum zuerst neue De-
poträume findet, um das jetzige Depot 
mit Kleingegenständen, Grafiken und 
Fotografien auslagern zu können. Er-
gänzend braucht die Sammlung ein 
projektbezogenes Vehikel, das die vier 
Wände des Museums verlassen kann. 
Wir nennen es im Moment das «Fund-
büro für Bergerinnerungen». Wir 
möchten vorhandenes Wissen über ge-
zielt angelegte Sammlungsprojekte 
einfangen, das uns sonst abhanden 
kommt oder den Objektspeicher gar 
nie erreicht. Das Vlies vom Gemsstock 
wird interessanter, wenn ich weiss, wo 
und wozu es ausgebreitet wurde und 
wer diese Menschen waren, die diese 
Arbeit geplant und ausgeführt haben. 
Auch die Menschen, die Zweitwohnun-
gen lüften, sonntags mit dem Motorrad 
Pässe «machen», neben dem Landwirt-
schaftsbetrieb noch den lokalen Bü-
gelskilift betreuen, sie alle haben dem 
Alpinen Museum und seiner Samm-
lung viel mitzugeben. Das neue Ge-
sicht der Sammlung ist derzeit eine 
Konzept- und Finanzierungsfrage. Die 
Finanzierung des neuen Alpinen Mu-

seums der Schweiz ist noch nicht gesi-
chert. Der bisherige Wandel wurde vor 
allem mit Sonderfinanzierungen mög-
lich gemacht. Jetzt sind also die eigent-
lichen Träger des Betriebs gefordert. 
Der Bund als einer der Hauptträger der 
Institution hat seinen jährlichen Be-
triebsbeitrag ab diesem Jahr auf rund 
eine Million Franken erhöht. Beim 
Kanton steht der Entscheid in diesem 
Jahr noch an. Das Alpine Museum er-
hält derzeit immer noch den gleichen 
Beitrag wie vor dem Umbau und der 
Neuausrichtung. Gelingt die Neufinan-
zierung ab 2015 nicht, wäre die Exis-
tenz des Alpinen Museums trotz wach-
sendem Erfolg gefährdet. Daran kann 
niemand ein Interesse haben, der Kan-
ton Bern schon gar nicht. Die Zuver-
sicht überwiegt, dass der bereits zu-
rückgelegte Weg das beste Argument 
für seine Fortsetzung ist. Mit der 
nächsten Ausstellung will das Alpine 
Museum hoch hinaus. Sie heisst „Hi-
malaya Report. Bergsteigen im Medi-
enzeitalter“ und wird auch Bergsteiger 
Ueli Steck zu Wort kommen lassen. Ein 
Schuh und mehrere Seile befinden sich 
bereits seit Jahren in der Sammlung.

Kontakt: beat.haechler@alpinesmuseum.ch

Plus de mouvement. Un premier bilan de la réorganisation du Musée alpin suisse 

Le Musée alpin suisse a enlevé il y a deux ans son exposition permanente afin d’aménager 

de l’espace sur trois étages pour une nouvelle section thématique. Ce faisant, il optait 

pour un changement d’orientation radical et se tournait résolument vers le présent. Il 

ne se voulait plus être une exposition d’objets, mais une plateforme thématique pour 

le présent. Cette nouvelle orientation ne signifie évidemment pas qu’il tourne le dos au 

passé, sa riche collection est là pour le prouver si besoin était, mais qu’il entend désor-

mais se consacrer davantage aux questions de sa légitimité, du pourquoi ce musée est 

nécessaire à l’époque qui est la nôtre aujourd’hui. 

Fréquenté par 20000 à 30000 personnes chaque année, le restaurant du musée, «las 

alps», propose au rez-de-chaussée une gastronomie qui rappelle des thèmes alpins. Le 

«Bivouac» se trouve également au rez. Une salle de 100m2 environ, qui permet 

d’aménager quatre à cinq petites expositions. Le premier et le deuxième étage, enfin, 

sont réservés aux expositions spéciales. 

Le nouveau concept n’a pas pour autant fait disparaître la collection. La première exposi-

tion intitulée «Berge versetzen. Eine Auslegeordnung», a adopté la nouvelle conception 

pour présenter 1200 objets de cette collection et questionner leur histoire et leur significa-

tion. L’exposition suivante, «Stations de soins intensifs», a présenté l’hiver 2012/2013 cinq 

tonnes de déchets de skis récoltés en une seule saison dans une station de skis du Tyrol. 

Pour la prochaine exposition, le Musée alpin vise haut. Intitulée «Himalaya Report. La 

conquête des sommets à l’ère des médias», elle donnera notamment la parole à 

l’alpiniste Ueli Steck, dont un soulier et plusieurs cordes se trouvent dans la collection 

depuis plusieurs années déjà.  (Traduction: sg)

A B S T R A C T



34 arbido 1 2014

Archives et patrimoine au val de Bagnes

Bertrand Deslarzes, chef du Service de 
la culture, Bagnes

Le val de Bagnes rayonne aujourd’hui 
au-delà du Valais et de la Suisse pour sa 
station de Verbier. L’image d’une clien-
tèle sportive, internationale, adepte du 
freeride, et l’esprit d’un lieu de vacances 
ne laissent pas deviner immédiatement 
les actions patrimoniales réalisées dans 
cet espace.

La Commune de Bagnes a instauré 
depuis le début des années 1970 une 
politique de conservation et de restau-
ration du patrimoine encore active au-
jourd’hui. Il y a bien sûr eu des actions 
antérieures, privées ou publiques: no-
mination, pour une courte période, 
d’un archiviste communal au début du 
XXe siècle; récolte des traditions orales 
et du patois par les journalistes-ethno-
logues Louis Courthion et Maurice 
Gabbud à la même période. Cependant, 
une attention nouvelle et régulière est 
portée sur ces éléments du passé avec 
le tournant des années 1950, marquées 
par la construction du barrage de Mau-
voisin et l’essor de Verbier.

 L’action communale a porté en premier 
lieu sur le patrimoine construit. Les 
hauts pâturages du val de Bagnes sont 
parsemés de bâtiments servant à leur 
exploitation. Parmi cet ensemble, une 
série d’écuries à voûte pratiquement 
uniques en Valais. Après avoir établi 
une liste de référence, ce ne sont pas 
moins de 30 bâtiments qui ont été res-
taurés en respectant, de mieux en 
mieux, les techniques d’origine, princi-

palement la pierre sèche. Depuis 2004, 
un travail de recensement systématique 
sur l’ensemble du territoire a permis 
d’inventorier plus de 600 bâtiments ou 
vestiges d’alpage, alors qu’une pre-
mière estimation avait abouti au chiffre 
de 150 édifices. En parallèle, des son-
dages archéologiques ont révélé, en 
2012, une présence humaine sur ces 
«montagnes» au mésolithique. 

La sauvegarde du patrimoine a porté en 
parallèle sur les 15 villages de la com-
mune. Entre 1984 et 2012, sept musées 
et maisons du patrimoine ont été ou-
verts: l’Ancienne Demeure, le Musée de 
Bagnes, la Scie et les Moulins de Sar-
reyer, l’Espace alpin, la Maison des Gla-
ciers, la Forge Oreiller, et, dernier né, la 
Maison de la Pierre ollaire. Deux sont 
issus d’initiatives privées, les autres 
relèvent d’actions publiques. Ils sont 
réunis aujourd’hui sous l’appellation 
«Le Musée de Bagnes et ses Maisons du 
Patrimoine» (www.museedebagnes.
ch). Le Musée de Bagnes, installé dans 
l’ancienne cure du Châble, propose 
entre trois et six expositions tempo-
raires chaque année dont au moins une 
thématique en lien avec l’histoire et le 
patrimoine: Îtres et bâtiments d’alpage, 
Eglises et chapelles du val de Bagnes, 
La Patrouille des Glaciers. Plus jamais… 
pour toujours!, la Débâcle du Giétro, 
pour n’en citer que quelques-unes. Il 
possède également plusieurs collec-
tions d’objets ethnographiques, surtout 
liés à la vie rurale, et de tableaux, prin-
cipalement des portraits du XIXe siècle 
issus de portraitistes bagnards, Félix 
Cortey et Joseph Brouchoud. Sous 
l’égide de la commune, il poursuit la 
publication d’ouvrages en lien avec les 
expositions du musée ou sur des thé-
matiques régionales: Les noms de lieux, 
Les pierres à cupules et autres pierres 
gravées, etc.

Une bibliothèque communale et sco-
laire a été créée en 1993 au cœur du 
Cycle d’orientation Bagnes-Vollèges. 
Dotée d’environ 20000 titres, elle offre 
un espace de lecture publique, mais n’a 
pas de vocation patrimoniale.

Dépendance de l’Abbaye de St-Maurice 
depuis le XIIe siècle au moins, le val de 
Bagnes ne peut se raconter qu’en recou-
rant aux archives de cette institution 
auxquelles la commune a apporté son 
soutien. Il existe cependant un en-
semble toujours conservé par l’aeedmi-
nistration communale. Les plus an-
ciennes pièces remontent au XIVe 
siècle. Un inventaire des documents 
antérieurs au XXe siècle a été réalisé par 
les Archives cantonales du Valais. Les 
documents produits depuis le XXe 
siècle par l’administration communale 
ont été déposés sans modifier le classe-
ment établi par les différents services, 
au gré de l’évolution du personnel ad-
ministratif et de la constitution des di-
castères politiques. En 2012, devant 
l’ampleur de la tâche, le conseil com-
munal a créé un poste d’archiviste et 
conservateur du patrimoine confié à 
Julie Lapointe Guigoz. Après plusieurs 
mois consacrés à l’inventaire sommaire 
des fonds répartis dans différents lo-
caux, elle a commencé le classement de 
ces archives contemporaines tout en 
assurant le suivi avec les services com-
munaux. En 2013, un important travail 
de conservation a été confié à Roberta 
Cozzi (Atelier RC) portant en particu-
lier sur les «registres anciens». Ce pro-
gramme de restauration est planifié sur 

Rabot galère (coll. Musée de Bagnes,  

photo: Hughes Dubois)

Bertrand Deslarzes, chef du Service de  

la culture, Bagnes



arbido 1 2014

35
arbido 1 2014

plusieurs années. A moyen terme, un 
enjeu majeur est la recherche d’espaces 
supplémentaires, correctement équi-
pés comme le local qui abrite actuelle-
ment les archives dites «historiques».

Un fonds iconographique fait aussi par-
tie des archives de la Commune de 
Bagnes. D’anciennes cartes postales, 
photographies, négatifs, diapositives, 
affiches ont été rassemblés au cours des 
dernières années afin d’apporter une 
source complémentaire d’information 
aux chercheurs intéressés par le déve-
loppement économique et urbanistique 
de la vallée. Les paysages alpins, les 
mayens, les alpages, le patrimoine bâti 
des villages sont autant de lieux repré-
sentés sur ces images qui témoignent 
des transformations et mutations su-
bies depuis le début du XXe siècle dans 
le val de Bagnes. La station de Verbier, 
marquée par une extraordinaire expan-
sion touristique depuis la fin des années 
1950, a tout particulièrement fait l’objet 
d’un récent ouvrage illustré de 250 
cartes postales fournies par deux collec-
tionneurs privés, le fonds communal en 
la matière étant encore restreint. 

Les archives communales abritent éga-
lement une dizaine de fonds privés plus 
étroitement liés à son activité ou à des 
activités communautaires: fonds fami-
liaux en lien avec des objets déposés 
dans les musées communaux, consor-
tages, laiterie, etc. Cependant, depuis 
plus de 20 ans, l’essentiel des archives 
privées sont confiées à une association, 
le Centre régional d’étude des popula-

tions alpines (CREPA), à Sembrancher, 
constituée par dix communes de l’En-
tremont et de la vallée du Trient. Ce 
centre possède un riche fonds docu-
mentaire qui regroupe aussi bien des 
publications que des documents privés: 
correspondances, photographies, ma-
nuscrits, actes de vente, etc. Il déve-
loppe, entre autres, tout un programme 
de récolte de témoignages (les archives 
de la parole) et de médiation envers les 
classes (l’enfant à l’écoute de son vil-
lage). Il gère une grande base généalo-
gique de l’ensemble des communes 
membres. Les données concernant 
Bagnes ont été publiées. Le professeur 
Sandro Guzzi, Université de Lausanne, 
dirige depuis plusieurs années un pro-
jet de recherche dont les premiers ré-
sultats feront l’objet d’une publication 

ce printemps: Passions alpines. Sexua-
lité et pouvoir dans les montagnes 
suisses (1700–1900).

Entre recherches universitaires et mé-
diation culturelle, conservation d’ar-
chives publiques et récoltes de fonds 
privés, collection d’objets et expositions 
thématiques, conservation de bâti-
ments historiques et travaux de recen-
sement, l’action communale s’efforce 
de couvrir au mieux le champ patrimo-
nial en parallèle d’un engagement 
culturel plus large qui concerne aussi 
bien la création d’une œuvre de Land 
Art à Mauvoisin que le soutien au grand 
rendez-vous de musique classique 
qu’est le Verbier Festival.

Contact: culture@bagnes.ch

Archive und Kulturgüter im Val de Bagnes

Das Val de Bagnes verfügt dank seinem Wintersportort Verbier eine Ausstrahlung, die 

über das Wallis und die Schweiz hinausreicht. Das Image eines Skiorts, der auf eine 

sportliche, internationale, dem Freeride frönende Kundschaft ausgerichtet ist, und die 

Ausrichtung als Ferienort lassen auf den ersten Blick nicht vermuten, dass in diesem 

Raum zahlreiche Anstrengungen für den Erhalt von Kulturgütern unternommen werden.

Mit universitären Forschungen und Kulturvermittlung, der Erhaltung von öffentlichen 

Archiven und Beständen aus Privatsammlungen, der Sammlung von geeigneten Ge-

genständen und thematischen Ausstellungen, der Erhaltung von Gebäuden und der 

Inventarisierung engagiert sich die Gemeinde dafür, die Kulturgüter zu erhalten und 

bekannt zu machen. Diese Aktionen laufen parallel zu einem breiter gefassten kulturel-

len Engagement, das sich sowohl in der Errichtung eines Land-Art-Werks in Mauvoisin 

als auch im Festival für klassische Musik (dem Verbier Festival) äussert.

(Übersetzung: rolf hubler)
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Viel Arbeit: fotografischer Nachlass in  

Bearbeitung. Bild A. Badrutt

Die Geschichte

Noch bis vor rund 150 Jahren war St. Moritz 

ein kleines, abgeschiedenes Bergdorf, das 

vor allem bekannt war für seine Heilquelle in 

St. Moritz Bad, die von Paracelus 1537 be-

schrieben wurde. Ab Mitte des 19. Jahrhun-

derts entstanden die ersten Hotels und die 

Entwicklung des Ortes zu einem beliebten, 

weit über die Landesgrenzen hinaus bekann-

ten Kurort nahm seinen Lauf. Seit den 1870er- 

Jahren wurde St. Moritz auch als Winterde-

stination bekannt. Die Gäste, vorwiegend 

Engländer, beschäftigten sich mit neuen 

Sportarten und organisierten sich. So ent-

standen in St. Moritz unter anderem der Cur-

lingclub, der Cresta- und der Bobclub. Gegen 

Ende des 19. Jahrhunderts wagte man die 

ersten Schritte auf Skiern. Mit der Erschlies-

sung durch die Eisenbahn 1904 wurde die 

Reise nach St. Moritz schliesslich nicht nur 

wesentlich einfacher und bequemer, sondern 

auch erschwinglicher. Nun konnte sich nicht 

nur mehr eine privilegierte Oberschicht ei-

nen Aufenthalt im Oberengadin leisten. 

Durch die Olympischen Winterspiele in den 

Jahren 1928 und 1948 wurde der Name                

St. Moritz in der ganzen Welt bekannt. 

Die 1989 gegründete Dokumentationsbiblio-

thek, die sich zusammen mit der Leihbiblio-

thek mitten in St. Moritz im umgebauten 

Feuerwehrlokal im ehemaligen Schulhaus 

aus dem Jahre 1886 befindet, sammelt die 

vielfältigen Dokumente zur Geschichte des 

Ortes und macht sie auf verschiedene Weise, 

sowohl innerhalb wie auch ausserhalb der 

Bibliothek, öffentlich zugänglich.

Dokumentationsbibliothek St. Moritz

Corina Huber, langjährige Leiterin der 
Dokumentationsbibliothek St. Moritz, 
beantwortet einige Fragen über die  
Dokumentationsbibliothek und ihre 
Sammlung.

Frau Huber, seit wann gibt es die Dokumen-
tationsbibliothek? Wie ist sie entstanden? 
15 Jahre lang versuchte eine Interessen-
gemeinschaft aus Privatpersonen und 
Politikern, deren Anliegen die Ge-
schichte und Kultur des Ortes war, die 
Dokumentationsbibliothek ins Leben 
zu rufen. Anlass war die Feststellung, 
dass aus den Beständen des Kurvereins 
und der Gemeinde viele Fotos, Plakate 
und sonstige Dokumente für unter-
schiedliche Zwecke (Forschung, Jour-
nalismus etc.) gebraucht wurden. Die 
Kontrolle und die Verwaltung der Ob-
jekte jedoch fehlten, und viele auch 
wichtige Dokumente verschwanden 
und waren nicht mehr auffindbar. 1987 
begann die erste Bibliothekarin, Tina 
Tesfaye, die Dokumente zu systemati-
sieren. Zwei Jahre später beschloss die 
Gemeindeversammlung die Gründung 
der Dokumentationsbibliothek.

Wie sieht die Organisation der Institution 
aus? Von wem wird sie getragen?
Die Dokumentationsbibliothek ist ein 
Gemeindebetrieb und wird von der Ge-
meinde getragen. Eine Kommission, 
bestehend aus Gemeinderäten und 
Fachpersonen, kontrolliert die Budgets 
und die Jahresprogramme. Es arbeiten 
vier Personen in unterschiedlichen 
Teilzeitpensen (total 150 Stellenpro-
zent) in der Bibliothek.

Was beinhaltet die Sammlung, welche 
Themen und Medien?
Grundlage der Sammlung sind die Be-
stände des Kurvereins und der Gemein-
de St. Moritz. Sie umfasst die unter-
schiedlichsten Medien: Bücher, Zeitun-
gen und Zeitschriften, Gemälde, Pläne, 
Prospekte, Plakate, Videos, Filme, 
DVDs, Kassetten, Fotos etc.

Schwerpunkt ist alles von und über 
St. Moritz, von der Vergangenheit bis zur 
Gegenwart. Dies umfasst die Bauge-
schichte, die touristische Entwicklung, 
Personen in und aus St. Moritz etc.

Wie kommen neue Dokumente/Objekte in 
die Sammlung? Schaffen Sie diese aktiv 
an, oder sind es hauptsächlich Schenkun-
gen, die den Bestand heute erweitern? 
Beides, wobei der weitaus grössere Teil 
Schenkungen und Nachlässe sind. So 
erhielten wir letztes Jahr den Nachlass 
eines Fotografen, der ein Geschäft in   
St. Moritz betrieben hat. Seine Erben 
fanden, die Bilder sind in der Doku-
mentationsbibliothek gut aufgehoben 
und können so einem breiteren Publi-
kum zur Verfügung stehen. Das Ver-
trauen in den fachgerechten Umgang 
und die sorgfältige Aufbereitung ist ein 
Resultat der über 20-jährigen Arbeit 
der Dokumentationsbibliothek.

Die strikte Definition des Samm-
lungsschwerpunkts erleichtert die Aus-
wahl von Neuzugängen und die Einhal-
tung des Sammlungskonzepts.

Wer kann diese einzigartige Sammlung 
nutzen? Wie kann sie genutzt werden, 
und von wem wird sie genutzt? 
Die Sammlung ist für ein breites Pub-
likum nutzbar, es ist jedoch eine Prä-
senzbibliothek ohne Ausleihe. Die Ar-
beitsplätze in der Bibliothek werden 
gerne benutzt für Recherchen in den 
einmaligen Beständen von grauer Lite-
ratur und historischen Zeitungen. 

Einmalig ist die Recherche in der 
Bilddatenbank, die online zugänglich ist. 
Sie umfasst rund 13000 Bilder, die sys-
tematisch erfasst und erschlossen sind. 
Die Bilder sind eine ausserordentlich 
reiche Quelle für unterschiedlichste For-
schungs- und Publikationszwecke. In 
Zusammenarbeit mit dem Institut für 
Medienwissenschaften der Universität 
Basel wird die Datei momentan überar-
beitet und die Funktionalität verbessert.

Unsere Kunden sind Journalisten, 
Autoren, Schüler und Studenten oder 
Forscher, die sich mit den Themen     St. 
Moritz, Tourismus, Wintersport etc. be-
schäftigen. Aber auch interessierte Fe-
riengäste und Einheimische, die sich 
für bestimmte ortsspezifische Fragen 
interessieren, zählen zu den Besuchern.

Gibt es besondere Anlässe, die die Doku-
mentationsbibliothek organisiert oder an 
denen sie teilnimmt?
In Zusammenarbeit mit dem Kulturho-
tel Laudinella organisiert die Doku-
mentationsbibliothek die Gesprächs-
reihe «Das Engadin leben». Dies sind 
Publikumsveranstaltungen mit einhei-
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mischen Exponenten aus Kultur, Wirt-
schaft, Sport und Gesellschaft, die im 
Sinn von Oral History über ihr Leben 
im Engadin berichten.

Die Dokumentationsbibliothek be-
treut die Design Gallery im Treppen-
haus des Parkhauses Serletta. Auf der 
langen Rolltreppe, die vom See ins Dorf 
hinaufführt und von unzähligen Besu-
chern genutzt wird, können in 31 gross-
formatigen Leuchtplakatstellen Bilder 
und Plakate gezeigt werden. Die Aus-
stellung wechselt zweimal jährlich und 
bietet die viel beachtete und geschätzte 
Möglichkeit, auf die Bild- und Plakatbe-
stände der Dokumentationsbibliothek 
aufmerksam zu machen. 

An der Museumsnacht, die seit 
fünf Jahren stattfindet, beteiligt sich die 
Dokumentationsbibliothek zusammen 
mit den Museen in St. Moritz in Orga-
nisation und Durchführung. 

Die Sammlung der Dokumentationsbib-
liothek umfasst einen einzigartigen Be-
stand, in dem sich zweifellos viele ausser-
gewöhnliche Dokumente befinden. Was 
sind einige besondere Highlights darin?
Unsere grosse Plakatsammlung, die 
vor allem Tourismusplakate und Plaka-
tentwürfe aus St Moritz umfasst, ist 
aussergewöhnlich, aber auch das Ste-
reoskop, mit dem man 3D Fotos anse-
hen kann, eine Technik, die schon seit 
dem 19 Jahrhundert existiert. Darüber 
hinaus lagern bei uns Filme ab 1927 
von verschiedenen Autoren in unter-
schiedlichen Formaten. Darunter sind 
Werbefilme, Sportreportagen oder do-
kumentarische Werke.

Gibt es in der Sammlung ein Stück, dass 
Ihnen ganz persönlich am Herzen liegt? 
Und wenn ja, warum?
Ich liebe vieles, was es nicht immer ein-
fach macht. Ein Lieblingsstück ist das 
Rundpanorama der Raethischen Alpen 
und Ober-Engadin von E.E. Schaffner 
aus dem Jahr 1836.

Wie sehen die Pläne für die Zukunft der 
Dokumentationsbibliothek aus?
Wir möchten die Befragung alter Ein-
heimischer vorantreiben, um das Leben 
von damals besser zu dokumentieren. 

Für unsere umfangreiche Plakat-
sammlung haben wir einen neuen La-
gerraum erhalten, der den konservato-
rischen Bedürfnissen der Plakate bes-

ser entspricht. Eine grosse Herausfor-
derung ist der Umzug, der uns eine 
Zeitlang beschäftigen wird.

Ein Fernziel ist, mit dem Institut 
für Medienwissenschaften der Univer-
sität Basel die historische Fremdenzei-
tung «Engadin Express & Alpine Post», 
deren Ausgaben von 1900 bis 1939 di-
gitalisiert sind, in die neue Bilddaten-
bank zu integrieren und die Inhalte mit 
den Bildern zu verknüpfen.

Mit der Kantonsbibliothek Chur 
arbeiten wir in einem kantonalen Pro-
jekt zusammen, dessen Ziel es ist, eine 
zentrale Plattform für audiovisuelle 
Medien zu schaffen.

Mit der Nationalbibliothek, dem 
Museum für Gestaltung und verschie-
denen anderen Institutionen sind wir 
in Kontakt, um einen gesamtschweize-
rischen elektronischen Plakatkatalog 
zu erstellen.

Das Institut für Landschaft der 
ETH Zürich arbeitet mit uns zusam-
men an einem Forschungsprojekt, das 
in 3-D-Scans der Landschaft Bilder aus 
dem Archiv integrieren soll.

Das Interview wurde geführt von Katja 
Böspflug, Redaktion arbido.

Kontakt: c.huber@biblio-stmoritz.ch

La bibliothèque de St-Moritz

La bibliothèque de St-Moritz créée en 1989 collecte et répertorie les multiples documents 

retraçant l’histoire du lieu et les rend accessibles au public de diverses manières, que 

ce soit sur place ou à l’extérieur de ses locaux. 

Corina Huber, directrice de la bibliothèque depuis de nombreuses années, répond dans 

cette interview aux questions concernant la collection et les activités du centre. Il com-

prend les médias les plus divers, tels que livres, journaux et revues, peintures, plans, 

prospectus, affiches, vidéos, films, DVD, cassettes, photos, etc. 

La priorité du centre est de rassembler tout ce qui concerne St-Moritz, du passé au 

présent. Une collection qui s’appuie sur l’histoire architecturale, le développement tou-

ristique et les personnalités qui y vivent ou qui en sont originaires. (sg)

A B S T R A C T

Kantonales Turnfest in St. Moritz am 10. Juli 1892 vor dem Schulhaus St. Moritz. Fotograf unbekannt
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Alpinmuseum Kempten. Kooperation von Deutschem 
Alpenverein, Freistaat Bayern und Stadt Kempten

Ursula Winkler, Leiterin des Alpin-
museums Kempten von 2002 bis 2013

Mit seiner Eröffnung 1990 war das Alpin-
museum Kempten singulärer Vorreiter 
des neuen Booms von Museen und Info-
zentren mit Bergthematik. Damit rückte 
das Museumsthema «Alpen» aus den 
städtischen Alpenvereins-Zentren an den 
Alpenrand, und in der Folge weiter in die 
Höhe. Seit nun gut zehn Jahren entstan-
den und entstehen vergleichbare Einrich-
tungen zuhauf mitten im Gebirge – als 
Haus der Berge, Naturparkhaus, Natio-
nalparkzentrum oder Gipfelattraktion. In 
seiner Konzeption – inhaltlich wie formal 
– verfolgt das Kemptener Alpinmuseum 
eine vielschichtige Herangehensweise, 
charakterisiert durch eine enorme Fülle 
an allgemeiner und spe-zieller Informati-
on, eine grosse Bandbreite an Exponaten, 
Fotografien, Modellen und Repliken so-
wie einen fast weltweiten Umgriff auf die 
Bergkulturen. Mit diesem anspruchsvol-
len Ansatz ist das Alpinmuseum Kempten 
ein typischer Vertreter der pädagogisch 
orientierten Museen der 1980er-Jahre. An 
vielen Beispielen werden unter anderem 
Natur und Kultur der Schweiz vorgestellt.

«Eins vorweg: Damit Bergsteiger in ein 
Alpines Museums gehen, sollte es regnen. 
Zudem ist der Standort wichtig; das zu 
besuchende Museum sollte sich genau an 
jenem Ort befinden – etwa in Chamonix 
oder Cortina – wo sich der bei schlechtem 
Wetter gerade etwas unterbeschäftigte Al-
pinist aufhält ...»1

Das Alpinmuseum in Kempten stellte in 
den 1980er-Jahren das nach Jahrzehn-
ten erste und höchst anspruchsvolle Mu-
seumsprojekt zum Thema Berg dar. Idee 
und Konzeption stammten weitgehend 
von Dr. Helmuth Zebhauser, Referent 
für Kultur, Wissenschaft und Veröffent-
lichungen des Deutschen Alpenvereins. 
Mit der inhaltlichen Aufbereitung der 
Abteilung «Lebensraum Alpen» wurde 
Dr. Lenz Kriss-Rettenbeck, vormals Ge-
neraldirektor des Bayerischen National-
museums, beauftragt. Die Gestaltung 
lag ganz in den Händen von Zebhauser, 
der im Alter von Mitte fünfzig reiche Er-
fahrung als Ausstellungsgestalter und 
als Experte für das Wahrnehmungsver-
halten von Ausstellungsgästen einbrach-
te. Der vollständige Name des Museums 
«Alpinmuseum Kempten. Zweigmuse-
um des Bayerischen Nationalmuseums 
München, unter Mitwirkung des Deut-
schen Alpenvereins» verdeutlicht die 
komplexe Organisationsform, die das 
Museum ermöglichte und in der es bis 
heute besteht.

Zebhauser hat das Museum «möglichst 
zeitbeständig konzipiert und realisiert. 
Von heutigen Spielformen wird nur, 
und auch nur, knapp gezeigt, was sig-
nifikant für unsere Zeit ist und auch 
morgen noch als Stufe von ehedem der 
Erinnerung wert sein kann.» Seine Phi-
losophie formulierte er so: «Ein Muse-
um ist kein Geschichtsbuch. Es ist auch 
nicht eine Lehrveranstaltung. Es ist ein 
begehbares Medium, mit Einblicken in 
die Geschichte. ... Hochaktuelle The-
men wie <Waldsterben> oder <Kom-
merzialisierung des Sports> werden 
nicht ausgebreitet. Ihre Fakten wech-
seln kurzfristig; sie sind temporären 
Ausstellungen vorbehalten»².
Das Museum mit mehr als 2000 m2 
Fläche wurde nach folgender themati-
scher Gliederung aufgebaut3:

– Lebensraum Alpen: Heiliger Berg, 
Wallfahrt, Gebirgsbildung, Das Antlitz 
der Alpen, Vor- und Frühgeschichte, 
Römer, Christentum, Lebensfristung 
im Hochgebirge, Ertrotzter Lebens-

raum, Handwerk und Gewerbe, Wege 
über die Alpen, Alpenenergie. 

– Erlebnis Berg. Von Dante bis Hölder-
lin; Bergmalerei der Stilwende; Euro-
päische Grafik von Dürer bis heute. 

– Naturkunde. Flora; Bäume und Wald; 
Tiere in den Alpen; Karten und Re-
liefs.

– Alpinismus. Von H.B. de Saussure 
bis Alexander Huber; Alpenvereine.

– Hybridformen des Bergsports. Sport-
klettern; Radfahren; Sicherheit; Ret-
ten und Bergen.

– Schneeschuh und Schlitten. Die ers-
ten Ski; Grönlanddurchquerung.

– Skisammlung. Ski und Skisport von 
Paulcke, Zdarsky und Bilgeri bis  
heute.

Das Museumsgebäude bildet bis heute 
einen Glücksfall der Denkmalpflege. 
Der Marstall der Kemptener Residenz 
zeigt sich äusserlich unauffällig, langge-
streckt; im Inneren aber offenbaren sich 
gewaltige gewölbte Hallen im Erdge-
schoss und riesige, stützenlose Säle im 
Obergeschoss, die freie Gestaltung er-
möglichen. Auf insgesamt 3000 m2 sind 
hier die Alpenländische Galerie und das 
Alpinmuseum untergebracht. Der baro-
cke Ökonomiebau geht auf Fürstabt An-
selm Reichlin von Meldegg zurück. Nach 
grossem Brand und der verheerenden 
Nutzung als Kaserne begann der grund-
legende Umbau 1984. Bis heute stellt der 
Marstall ein ideales, weil nachhaltig sa-
niertes Museumsgebäude dar, was die 
Bedingungen an Raumklima, Grosszü-
gigkeit im Grundriss, Aufenthaltsquali-
tät und Anbindung an die weiteren Se-

1 Christine Kopp: «Die Zukunft der Alpinen 

Museen. Begegnungsstätte, Berggeschichte– 

was erwarten Bergsteiger?», Berg 2011. 

Alpenvereinsjahrbuch, Bd. 135, S. 30–33, 

 S. 30

2 Helmuth Zebhauser: «Alpinmuseum in 

Kempten/Allgäu», Jugend am Berg, Jg. 42, 

München 1990, S. 77–82, S. 80

3 Seit der Eröffnung gab es zahlreiche 

Aktualisierungen, vor allem wurde ein 

Sonderausstellungsraum geschaffen und 

2013 die Dauerausstellung «Geheimnis im 

Gletscher» eingerichtet. Tiere in den Alpen
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henswürdigkeiten von Kempten betrifft.
Im Alpinmuseum Kempten ist die Ge-
schichte der Alpen ideengeschichtlich 
aufbereitet, es interessiert «die Einstel-
lung, die der Mensch jeweils zum Ge-
birge hat, Bilder (im weitesten Sinne), 
die sich der Mensch vom Berg macht, 
Mittel, die der Mensch benutzt, um 
über die Gebirge zu kommen oder auf 
die Berge zu steigen – im Laufe der 
Zeit»⁴.

Die Exponate setzen sich einerseits zu-
sammen aus Teilen der Sammlung des 
einstigen, transnational ausgerichteten 
Deutschen und Österreichischen Al-
penvereins (DuÖAV), welcher vor 1942 
nach Tirol ausgelagert wurde – und in 
Innsbruck verblieb5. Andererseits bil-
den regionale Sammlungen, darunter 
Modelle und Reliefs, zeitgenössische 
Kunst und die Kemptener Wintersport-
sammlung die Basis für Dauer- wie 
Sonderausstellungen.

Heilige und mythische Berge
Die Ausstellung beginnt mit den «Hei-
ligen Bergen» in Buddhismus und 
Christentum. Als ein Beispiel für die 
Legendenbildung um einen Berg wird 
der Pilatus vorgestellt, der Hausberg 
von Luzern, mit dem Tomlishorn 
2120m hoch. Er ist Teil der helvetischen 
Randkette, aufgebaut aus Kalkstein, 
Schiefer und Sandstein des helveti-
schen Ablagerungsraumes. Der Ge-
birgszug der Randkette reicht vom Thu-
nersee bis nach Hergiswil und setzt 
sich vom Bürgenstock nach Osten bis 
zum Säntisgebirge fort. Die Kreide- 
und Tertiärablagerungen der Randkette 
wurden auf einem «Polster» von Flysch-
gestein und von allen Decken am wei-
testen nach Nordwesten vorgeschoben 
und bilden den heute sichtbaren Nord-
rand der Alpen.

Im Mittelalter trug der Pilatus noch den 
Namen Frakmont (von mons fractus = 
zerbrochener, zerklüfteter Berg). In sei-
nen Höhlen hausten wilde Drachen, 
und der in das Bergseelein verbannte 
Geist des Pontius Pilatus wurde für Ge-
witter und Überschwemmungen ver-
antwortlich gemacht. Damals galt die 
Besteigung des Berges als ein frevleri-
sches Wagnis und war daher vom Rat 
der Stadt streng verboten. Im Jahre 1387 
wurden sechs Luzerner Mönche ins  

Gefängnis geworfen, weil sie den Pila-
tus ersteigen wollten. Jacobus von Vor-
agine (1228–1298), Verfasser der Le-
genda Aurea, berichtet: «Pilatus sitzt in 
einem roten Mantel am Karfreitag mit-
ten auf dem kleinen See des Berges, der 
seinen Namen trägt. Wer ihn erblickt, 
überlebt das Jahr nicht. Darüber hinaus 
ist der Geist unschädlich, es sei denn, 
es lärme einer um den See herum. 
Dann schleudert Pilatus Blitze gegen 
ihn.» Noch im Jahr 1585 erregte ein 
Geistlicher namens Müller allgemei-
nes Entsetzen, als er in aller Öffentlich-
keit Steine in den See warf und sich 
über den Aberglauben lustig machte.

Am Pilatus liegt auf rund 1800m am 
Fuss der Felswände südlich des Wid-
derfelsens eine 117m tiefe Höhle, das 
Mondmilchloch. Dort findet man an 
den Wänden einen weißen, sehr leich-
ten, schwammigen Niederschlag von 

Kalkerde, bekannt unter dem Namen 
«Mondmilch», «Mont-Milch» oder 
«Bergmilch». Die von den Älplern ins 
Tal gebrachte Mondmilch wurde früher 
zu Heilzwecken gebraucht. Bereits 
Konrad Gesner erwähnt sie in seiner 
Beschreibung des Pilatus aus dem Jahr 
1555. Karl Niklaus Lang behandelt 1708 
die Mondmilch ausführlich in seiner 
«Historia lapidum figuratorum Helve-
tiae» und empfiehlt sie gegen Sodbren-

Honorace Bénédict de Saussure.

Die lebensgroße Figur des Schweizer Naturforschers Honorace Bénédict de Saussure steht am Anfang 

der Erkundung der Westalpen. Im Jahr 1787 – ein Jahr nach der Erstbesteigung des Mont Blanc – führ-

te er die erste wissenschaftliche Besteigung durch und bewies durch barometrische Messungen, dass 

der Mont Blanc der höchste Gipfel Europas ist. Im Hauptrundgang dieses Museumssaales erschließt 

sich anhand ausgewählter Biografien die Entwicklung vom Erschliessungs-, Eroberungs- und 

Expeditionsbergsteigen bis zu den modernen Kletterformen, repräsentiert durch die Huber Buam

4 Zebhauser, H. (Hg.): Handbuch Alpinge-

schichte im Museum. Katalog der Säle 2–7 

des Alpinmuseums Kempten. München 

1990, S. 12

5 Die Sammlung des Österreichischen 

Alpenvereins-Museums ist derzeit teilweise 

zu sehen in der Ausstellung «Berge, eine 

unverständliche Leidenschaft», bis 

31.10.2014 in der Hofburg Innsbruck. 
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nen, Blutflüsse, Durchfall, Harn- und 
Nierenleiden, Mangel an Muttermilch 
und äusserlich angewendet gegen un-
reine Geschwüre. Unter der Bezeich-
nung «Lac lunae» fand die Mondmilch 
Eingang in die bedeutendsten Arznei-
bücher des deutschen Sprachgebietes.

Die Alpen in der Geschichte
Die Alpen wurden während der Bron-
zezeit auf Dauer in Besitz genommen. 
Begünstigt durch ein Klimaoptimum 
beginnt nach der Wende zum 2. Jahr-
tausend vor Chr. eine Ansiedlung in 
den Tälern der Zentralalpen. Entlang 
der wichtigen Nord-Süd-Verbindungen 
werden Siedlungen in exponierten La-
gen errichtet, die als Dauersiedlungen 
mehrere Generationen bestehen. Ihre 
Existenz gründet auf dem Abbau von 
Kupfererz, Verhüttung, Verarbeitung, 
Handel und Viehwirtschaft.

Eisen löste als neuer Werkstoff in wei-
ten Bereichen die Bronze ab. Werkzeug 
und Gerät, Waffen und Schmuck wer-
den geschmiedet. Die Einführung der 
Sense in der jüngeren Eisenzeit ermög-
licht den Beginn einer ausgedehnten 
Graswirtschaft. Die Bergbautätigkeit 
erschliesst einen neuen Bereich: Salz, 
das weisse Gold, Grundlage einer inten-
siven Vorratswirtschaft. Herstellung 
und Besitz von Eisen bringen eine Ver-
schiebung der Wirtschaftszentren, der 
Handelsschwerpunkte und der politi-
schen und militärischen Machtverhält-
nisse mit sich. Die Stellung der Alpen 
als Durchgangsgebiet für den Handel 
zwischen Nord und Süd verstärkt sich. 
Alpine Bevölkerungsgruppen formie-
ren sich zu vielen eng zusammenhän-
genden Gemeinschaften. 

Seit der Eroberung Galliens durch Cäsar, 
seit der systematischen Unterwerfung 
unter Augustus werden die Alpenvöl-
ker von der Küste Liguriens bis zu den 
Karawanken durch römische Kultur 
geprägt, d.h. Völkerschaften und Tal-
schaften werden vernichtet, versklavt, 
umgesiedelt. Weite Teile der randalpi-
nen Gebiete und der Alpentäler werden 

zum Teil von Menschen aus dem ganzen 
Weltreich neu besiedelt; Einheimische 
werden römische Bürger. Völker, Pässe, 
Flüsse, Regionen, Bergketten werden 
namhaft gemacht, Wege und Strassen 
ausgebaut und vermessen; Städte ge-
gründet, Tempel und Theater errichtet, 
Bäder und Schulen gestiftet. Die großen 
Längs- und Quertäler sind nicht mehr 
nur Transitkorridore für grosse Heere 
mit militärischen Sicherungsanlagen, 
sondern auch Gebiete mit weithin wirk-
samen Wirtschafts- und Kulturzentren.

Rückgrat der römischen Eroberungs- 
und Landerschliessungspolitik und so-
mit des wirtschaftlichen Lebens war ein 
gut ausgebautes Strassennetz von zu-
letzt 100 000 km. Die wichtigsten rö-
mischen Alpenpässe waren der Grosse 
und der Kleine St. Bernhard. 

«Denn Kaiser Augustus fügte der Ver-
nichtung der Räuber die Instandset-
zung der Strassen hinzu, soweit es 
möglich war. Nicht überall nämlich ist 
es möglich, durch Felsen und ungeheu-
re Bergwände hindurch die Natur zu 
überwinden … Weder vor dem Schwin-
del gibt es einen Schutz noch vor den 
ungeheuren von oben sich herabwäl-
zenden Eismassen, die eine ganze Rei-
segesellschaft wegzureissen und in die 
abfallenden Schluchten zu stürzen ver-
mögen … Wenn man von Italien her die 
Gebirge überschreitet, führt der Weg 
durch das Tal (der Salasser); darauf teilt 
er sich zwiefach. Der eine geht über den 
sogenannten Poeninus, in den höheren 
Alpengebieten für Fuhrwerke nicht 
passierbar, der andere westlichere 
durch das Gebiet der Keutronen (= Klei-
ner St. Bernhard).»⁶

Zeit der Alpenklöster
Im 4. Jahrhundert sind christliche Hei-
ligtümer Mittelpunkt und Ziel einer 
christlichen Bevölkerung: Nach dem 
Zusammenbruch der römischen 
Staatsmacht fällt ihren Bischöfen in-
mitten des Chaos› und der Kriegsstür-
me des entstehenden Abendlandes die 
Aufgabe zu, Kultur und Ordnung zu 
stiften und zu erhalten. «Auch die Rö-
mer bemächtigten sich vieler Völker, 
die deshalb ihrer Natur nach wild wa-
ren, weil sie in Gegenden wohnten, die 
entweder felsig oder ohne Häfen oder 
kalt oder aus einem anderen Grunde 

nur schlecht von vielen bewohnbar wa-
ren. Sie brachten dadurch nicht nur 
Völker untereinander in Kontakt, son-
dern lehrten die wilderen von ihnen 
auch, in einem Staate zu leben.»⁷

Nach dem Zusammenbruch des 
römischen Reiches werden Bischofssit-
ze mit ihren Fliehburgen und Wehrkir-
chen – stets gefährdet durch Kriegs- 
und Raubzüge – die Stützpfeiler wirt-
schaftlicher, rechtlicher und morali-
scher Ordnung.

Ein Beispiel dafür ist St. Maurice 
d’Agaune im Rhonetal (Wallis), das ältes-
te bekannte Kloster der Alpen. Der Bur-
gunderkönig Sigismund gründete es im 
Jahre 515, an jenem Ort, an dem 100 Jah-
re zuvor Hauptmann und Söldner des 
römischen Heeres als Christen hinge-
richtet wurden. Der König erbaute sein 
Kloster an strategisch bedeutender Stelle: 
Im engen Rhonetal zwischen dem Gen-
fersee und Martigny kontrollierte die Ab-
tei den Anstieg zum Grossen St. Bern-
hard, eine der wichtigsten Verkehrsadern 
über die Alpen. Aufgrund ihrer Lage ge-
riet die Abtei häufig in den Brennpunkt 
politischer Auseinandersetzungen.

Das Kloster entstand auf den Funda-
menten eines Heiligtums, wo die Reli-
quien des Märtyrers Mauritius, des 
Hauptmanns der Thebäischen Legion, 
verehrt wurden. Der Reliquienschrein 
wurde das Ziel von Pilgern und Wallfah-
rern. Die «laus perennis», der ununter-
brochene Psalmengesang, nahm von St. 
Maurice aus Eingang in die Klöster Bur-
gunds, des Frankenreiches und strahlte 
aus bis in die Donauebene (Niederal-
taich) und den Pinzgau (Bischofshofen).

Das Kloster Disentis ging aus einer Ein-
siedelei hervor, die der fränkische Ere-
mit Sigisbert um 720 in 1150m Höhe 
errichtet hatte. Daran erinnert noch 
heute der latienische Name «Deserti-
nas» oder «Disentis»: Einsamkeit. Un-
ter der Herrschaft Karls des Grossen 
(768 bis 814) wurden in Churrätien drei 
bedeutende Klöster gegründet und ge-
fördert: Disentis, Pfäfers, Müstair.

Die Kartäuser gehören zu den Reform-
Orden, die in den Alpen entstanden 
sind. Der Gründer des Ordens, der     Hl. 
Bruno, verfasste keine Regel. Trotz des 
Vorhabens, in strenger Abgeschieden-
heit ganz der Andacht, der Versenkung 
und dem Gottesdienst zu leben, richte-

6  Strabon, ca. 63 v. Chr. bis 19. nach Chr., 

Geographia IV 6, 6–7

7 Strabon, Geographia II 5, 26
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ten die Kartäuser land- und holzwirt-
schaftliche Betriebe ein, bauten Eisen-
erzlager ab, unterhielten Schmelzen, 
Schmieden und Hammerwerke, Müh-
len und Stampfen. Die Gründung der 
Kartause St. Hugon im Jahr 1170 in der 
Chaine de Belledonne, nordöstlich von 
Grenoble, diente vor allem dem Zweck, 
die reichhaltigen Eisenerzlager abzu-
bauen. Ein «Faber de Cartusia», ein 
Spezialist aus der Grande Chartreuse, 
war bei der Gründung dabei.

Leben der Bergbauern
Ein grosses Thema im Alpinmuseum 
Kempten stellt die Lebensfristung im 
Gebirge dar, darunter die Mehrstufen-
wirtschaft. In einigen nord-, inner- und 
südalpinen Lagen reicht der bäuerliche 
Wirtschaftsraum ein und desselben 
Hofes von der Talstufe bis an die 
Schneegrenze. Die Höhendifferenz 
kann in den Alpen bis zu 2000m betra-
gen, im Himalaya bis zu 3600m. Zur 
Bewältigung der anfallenden Aufgaben 
muss im Ablauf der Jahreszeit in meh-
reren Staffeln gearbeitet werden. Viel-
fach zieht dann der gesamte Hausstand 
von Staffel zu Staffel für Wochen und 
Monate um. Neben dem Heimgut, dem 
Hauptsitz der Familie, gibt es einen 
weiteren Hof: Maiensässe (Schweiz), 
Mayens (Frankreich), Monti (Italien), 
Asten (Zillertal).

Im Wallis zum Beispiel reichen die 
Wirtschaftszonen von der Talstufe     (Si-
erre, 542m) mit dem Anbau von Wein, 
Mais, Weizen, Edelobst, über die mon-
tane Stufe (Mission, 1312m, Zinal, 
1678m) mit Feldbau von Kartoffeln, 
Gerste, Hafer, Roggen bis in die alpine 
Stufe (Alpe d’Arbitetta, 2082m) mit 
Viehzucht und Käserei.

Die Verarbeitung der aus den «Melkal-
men» oder «Sennalpen» gewonnenen 
Milch zu Sauermilch, Zieger, Mager- 
oder Fettkäse, Butter und Schmalz ist 
nach Quantität und Qualität regional 
sehr verschieden. Abhängig ist dies von 
der Höhenlage, Zugänglichkeit der Al-
men, wie auch von unterschiedlichen 
Ernährungsgewohnheiten. Die ausge-
prägte Käsekultur in den französischen 
Westalpen zeigt sich nicht nur in der 
Vielfalt der Käsesorten, sondern auch 
in der Mannigfaltigkeit der Herstel-
lungsweisen. Die Fettkäserei nimmt im 

Spätmittelalter vom Greyerzer- und 
Saanenland in der Schweiz ihren Aus-
gang. Käse wird zum Exportartikel. 
Schweizer Käse wird zum Vorbild der 
Fettkäserei in den Ostalpen. Karl Hirn-
bein (1805–1871) aus Wilhams im All-
gäu gilt als Pionier der «Allgäuer Käse-
rei». Er führt als Weichkäse Limburger 
und Romadur aus Holland ein. Johann 
Althaus in Blaichach im Allgäu fertigt 
um 1830 erstmals «Emmentaler Rund-
käse» oder «Allgäuer Emmentaler». 

Dichte Besiedelung in engen Talböden, 
lang anhaltende Winter und kurze Ve-
getationszeiten, lange Aufstallung des 
Viehs auf hochgelegenen Berghöfen 
erzwingen die Ausdehnung des Nut-
zungsraumes zur Futtergewinnung bis 
an die Grenze des physisch Möglichen. 
Steilhänge bis 70° – die äusserste mög-
liche Weidenutzung – werden kultiviert 
und Bergmähder angelegt. Zur Gewin-
nung des Bergheus (Wildheu) werden 
Höhenunterschiede von bis zu 1400m 
überwunden. 

Anforderungen an die Alpen
In den ausgesetzten und schwierigen 
Lebenssphären der Alpen ist ein Aus-

gleich herzustellen zwischen zwei ext-
rem verschiedenen Lebensformen: 
Zwischen der bäuerlichen Lebensform, 
die grundsätzlich auf Regenerierung 
der Natur bedacht ist und lebensnot-
wendig bedacht sein muss, und der 
Lebensform wirtschaftlich entwickelter 
Gesellschaften, welche die Natur aus-
beutend nutzt.

Der Bauer in den Alpen ist auf Gedeih 
und Verderb mit dem Wald verbunden. 
Er muss mit dem Wald und gegen den 
Wald arbeiten. Im Wald rodet er seine 
Wirtschaftszonen; gegen den Wald 
kämpft er für seine Felder, Fluren und 
Weiden. Aus dem Wald holt der Bauer 
sein Baumaterial, sein Holz für die Ge-
räte und für den alltäglichen Lebensbe-
darf, die Streu für das Vieh, das Not- 
oder Zusatzfutter. Der Wald wird zum 
Teil als zusätzliche Weide genutzt.

Der Wald bietet zusätzlich Verdienst 
durch Holzwirtschaft, durch Arbeit als 
Holzfäller, Flösser, Aschenbrenner, 
Köhler oder Pecher. Aus dem Wald lie-
fert der Bauer den Rohstoff für das Ge-
werbe und für die Holzkunstarbeiter. 
Mit dem Wald schützt er sich vor Erd- 

Le Musée alpin de Kempten

Le Musée alpin de Kempten est une branche du Musée national bavarois et présente 

aussi bien des expositions tirées de la collection du Club alpin allemand que de la 

collection des sports d’hiver de la ville de Kempten. L’espace de vie qu’est la montagne 

est traité du point de vue de l’histoire des idées sur une aire d’exposition de plus de 

2000 m2. Y est retracée l’attitude qu’a eue l’homme à l’égard de la montagne au fil des 

siècles, les idées qu’il s’en est faites ainsi que les moyens qu’il a utilisés pour la vainc-

re et l’exploiter. La période considérée s’étend du retour des êtres humains dans les 

Alpes après la dernière ère glaciaire, jusqu’à la fin du XXe siècle. L’histoire culturelle des 

Alpes y occupe une place de choix: des espaces de vie primitifs à l’exploitation de la 

«houille blanche», la force hydraulique, en passant par l’époque romaine. De nombreux 

thèmes sont illustrés avec des exemples provenant de la Suisse, comme les sites néo-

lithiques des Grisons, le mythe du Pilatus avec son «Lac lunae» ou encore le plus an-

cien cloître des Alpes, St- Maurice d’Agaune (Valais). La vie des paysans de montagne 

est illustrée au moyen de nombreux outils et photographies. L’organisation de l’économie 

polyvalente caractéristique des régions alpines, dictée par des dénivellations qui peu-

vent aller jusqu’à 2000 mètres, le développement de l’économie laitière ou l’exploitation 

des forêts sont également expliqués en détail. Le Musée alpin insiste tout particulière-

ment sur l’approche suivante: dans les sphères de vie difficiles et exposées des Alpes, 

il est indispensable de trouver un équilibre entre des formes de vie extrêmement diver-

sifiées, à savoir la vie paysanne, qui est pensée en principe comme une régénération 

de la nature indispensable à la vie, et la forme de vie des sociétés économiquement 

développées, qui exploitent la nature. Le Musée alpin de Kempten décrit ces extrêmes 

d’une manière aussi instructive que divertissante.  (Traduction: sg)

A B S T R A C T
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und Felsrutsch, vor Lawinen, vor Stein-
schlag, Muren, Erosion und Abtrag der 
Erde. Die Nutzung der alpinen Wälder 
entartete immer wieder zur Ausnut-
zung bis zur katastrophalen Schädi-
gung mit verheerenden Auswirkungen 
für Mensch und Tier.

Seit der Mitte des 18. Jahrhunderts 
macht sich zunehmend der Bedarf nach 
zentral erzeugter Energie geltend, die 
nicht nur im unmittelbaren Umgriff, 
sondern auch in weiteren Bereichen ge-
nutzt werden kann. Tretrad, Tretwerk, 
Göpel – von Tieren und auch von Men-
schen getreten, gezogen, geschoben – 
und Wasserrad sind nur im direkten 
Antrieb verwendbar. Sie können dem 
Streben nach weiträumig verteilten, 
nicht unmittelbar angekoppelten Ener-
gieverbrauchern nicht mehr genügen.

Die Lösung zur Energieübertragung von 
einer Energiequelle auf mehr oder weni-
ger weit entfernte Maschinen bringt die 
Turbine. Mit dem rasch zunehmenden 
Energiebedarf wächst die Fallhöhe der 
Flussgerinne für Wasserräder und die 
Höhendifferenz, über die Druckrohre 
verlegt werden. Zugleich werden die 

Wasserräder in Theorie und Praxis sys-
tematisch weiterentwickelt. 1837 baut 
der französische Ingenieur Fourneyron 
in Sankt Blasien im Schwarzwald für eine 
Baumwollspinnerei ein Gefälle von 144 
Metern mit einem Sekundendurchfluss 
von 70 Litern in der Sekunde. 1869 kon-
struiert er im Isèretal im Auftrag eines 
Papiermühlen-Besitzers ein Gefälle von 
200 Metern. 1824 gibt der französische 
Ingenieur Burdin einem horizontalen 
Wasserrad seiner Erfindung den Namen 
«Turbine», der sich für alle ähnlichen 
Konstruktionen des mit Wasser betriebe-
nen Kraftrades als Gattungsbegriff ein-
bürgert: Die Geschwindigkeit des strö-
menden Wassers treibt das kreiselnde 
Gebilde «Turbine», dessen strömungs-
technisch wirksam geformte Antriebs-
schaufeln dem einströmenden oder vor-
beiströmenden Wasser möglichst wenig 
Stauwirkung entgegensetzen.

Eines der Beispiele für die Alpenenergie 
Wasserkraft ist das Kraftwerk Grande 
Dixence im Kanton Wallis. Eine Inter-
essengemeinschaft kleiner Industrie-
betriebe baut 1939 eine Talsperre von 
387 000 Kubikmetern Beton. 1957 neh-
men Schweizer Ingenieure und Aktio-
näre den Bau einer 285 m hohen, aus  
5 960 000 Kubikmetern Beton beste-
henden Gewichtsstaumauer in Angriff. 
Die alte Mauer versinkt 1965 in dem 
neu geschaffenen, als Nutzinhalt 400 
Millionen Liter fassenden Lac des Dix. 
Gorner-, Zmutt- und Ferpèclegletscher 

liegen unterhalb der Kote 2400 Metern, 
und ihre Wasser können nicht auf der 
Höhe des Hauptstollens gefasst werden. 
Man pumpt sie hinauf und führt die Was-
ser von Zermatt und Les Haudères in ein 
anderes Tal. Im Val des Dix werden die 
Wasser in grosser Höhe, ohne Schaden 
für Wohnstätten und Kulturland, gespei-
chert. 38 betonierte Wasserfassungen 
sammeln die Gewässer des zu 60 Pro-
zent vergletscherten Einzugsgebietes 
von 415 Quadratkilometern, in einer Hö-
he von 2400 Metern über dem Meeres-
spiegel. An ein unterirdisches Netz von 
92 km Stollen vom Val des Dix bis zur 
Mischabelgruppe fügt sich ein Tunnel 
von 25 km Länge, der die Wasser vom 
Stausee zu den unterirdischen Kraftwer-
ken von Fionnay im Tal von Bagnes und 
Nendaz im Rhonetal führt.

Gletscherarchäologie 
Den vielfältigen Aspekten von Bergkul-
tur und Alpinismus wurde 2013 eine 
Ausstellung über einen Fall der Glet-
scherarchäologie hinzugefügt: «Ge-
heimnis im Gletscher. Die Geschichte 
eines Bergunglücks an der Wildspitze». 
Der Klimawandel lässt die Gletscher 
abschmelzen - mit dem positiven Ef-
fekt, dass über Jahrtausende oder Jahr-
zehnte eingefrorene Kulturzeugnisse 
ans Tageslicht kommen. War «Ötzi» 
oder der «Mann vom Hauslabjoch» bis-
lang der älteste und spektakulärste 
Menschenfund, so steht der 2004 ge-
fundene Leichnam von Bonaventura 
Schaidnagl für eine Berggeschichte des 
20. Jahrhunderts. Beide Bergopfer wur-
den Objekt der wissenschaftlichen 
Gletscherarchäologie in Innsbruck.

Das Alpinmuseum Kempten zeigt 
die perfekt erhaltene Ausrüstung des 
Verunglückten, darunter die Kleidung, 
Bergstiefel, Eispickel, persönliche Din-
ge bis zur Ohropaxschachtel für den 
Einsatz im Matratzenlager. Zugleich 
werden die dramatischen Folgen dieses 
Bergunglücks aufgezeigt. In filmischen 
Interviews kommen die Beteiligten, Fa-
milie und Fachleute, zu Wort. Die Glet-
scherarchäologie ist eine junge Diszip-
lin, die jeden Tag mit neuen Funden 
rechnen kann. Das Alpinmuseum 
Kempten verdeutlicht neben der Erha-
benheit und Kultur der Alpen auch de-
ren Gefahren und Schrecken⁸.

Kontakt: ursula.winkler@kempten.de

Geheimnis im Gletscher

Blick in die Ausstellung «Geheimnis im Gletscher». Anhand der im Sommer 2004 ausgeaperten 

Ausrüstung konnte das Bergopfer Bonaventura Schaidnagl identifiziert werden. Der Allgäuer Lehrer 

und Bergfreund war seit 1939 an der Wildspitze vermisst und aufgrund des Kriegsbeginns nicht 

weiter gesucht worden. Die stärker abschmelzenden Gletscher bringen heute vermehrt Leichname 

und Funde an die Oberfläche, sodass eine eigene Universitätsdisziplin «Gletscherarchäologie» im 

Entstehen ist. Sie wird in dieser Ausstellung vorgestellt

8 Stadler, H. (Hg.): Trauer fordert Gewissheit. 

Über den Umgang mit Gletscherleichen in 

Archäologie, Zeitgeschichte, Psychologie, 

(Nearchos Beiheft 9, Forschungen zur 

Gletscherarchäologie 1), Innsbruck 2011
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III. Rezensionen / Recensions

Landschaften und Lebensräume der Alpen –
Schlussbericht NFP 48

Rolf Hubler

Landschaften und Lebensräume der Al-
pen – Zwischen Wertschöpfung und 
Wertschätzung. Reflexionen zum Ab-
schluss des nationalen Forschungspro-
gramms 48, Berbard Lehmann, Urs Stei-
ger, Michael Weber, vdf Hochschulverlag 
AG, Zürich 2007

Seit 2002 hat sich das Nationale For-
schungsprogramm 48 «Landschaften 
und Lebensräume der Alpen» des 
schweizerischen Nationalfonds in 35 
Forschungsprojekten mit der Frage der 
künftigen Entwicklung von Landschaf-
ten und Lebensräumen in den Schwei-
zer Alpen befasst. Der Schlussbericht 
gibt Auskunft über die zahlreichen For-
schungsarbeiten, die im Rahmen des 
NFP durchgeführt wurden sowie über 
die Schlussfolgerungen und Lehren, 
die daraus gezogen wurden. Das NFP 
48 setzte 5 Forschungsschwerpunkte:
– Wie nehmen die Menschen Land-

schaften und Lebensräume wahr?
– Wie und warum verändern sich Land-

schaften und Lebensräume im Al-
penraum?

– Wie können gemeinsame Ziele für 
die Entwicklung der Landschaften 
und Lebensräume gefunden und er-
reicht werden?

– Welchen wirtschaftlichen Wert haben 
die alpinen Landschaften und Le-
bensräume?

– Wie kann die Landschaftsentwick-
lung frühzeitig beeinflusst werden?

Subsummiert unter dem jeweiligen 
Forschungsschwerpunkt werden die 
konkreten Forschungen, die unter den 
einzelnen Schwerpunkten durchge-
führt wurden, kurz vorgestellt.

Ganz generell fasst der Forschungs-
bereicht die Ergebnisse so zusammen: 
«Die Zukunft der Landschaften und 
Lebensräume der Alpen ist – ökono-
misch, ökologisch und sozial – eng ver-
knüpft mit dem Gesamtkontext der 

Schweiz. Für eine blühende Zukunft 
der Schweiz ist der Austausch zwischen 
dem Alpenraum und der übrigen 
Schweiz «Von der Solidarität zur Part-
nerschaft» zu überführen. […] Immer 
stärker zeichnet sich jedoch eine Dua-
lität in der Nutzung ab: Auf der einen 
Seite findet eine Überbeanspruchung 
der natürlichen Ressourcen durch wirt-
schaftliche Wertschöpfungsprozesse 
statt. Auf der anderen Seite ist ein Rück-
gang beziehungsweise der Rückzug der 
Nutzung festzustellen. Beides kann 
den Verlust von wertvollen Landschaft-
selementen wie der Artenvielfalt oder 
der traditionellen Kulturlandschaft be-
wirken. Für eine nachhaltige Entwick-
lung im Alpenraum ist es deshalb ent-
scheidend, eine Balance zwischen 
Wertschöpfung und Wertschätzung in 
den Nutzungsformen zu erreichen. […] 
Die Alpenlandschaften sind eine 
«Unique selling proposition» für den 
Standort Schweiz. Im Ausland wird die 
Schweiz oft gar mit den Alpen gleich-
gesetzt. Auch bei der Schweizer Bevöl-
kerung hat die Landschaft einen hohen 
Stellenwert. Umso bemerkenswerter 
ist die Tatsache, dass in der Schweiz 
eine umfassende, integrierende Land-
schaftspolitik nur in Ansätzen existiert. 
[…][Die Alpen] sind auch eine wesentli-
che Grundlage für den Tourismus und 
generell ein zentrales Element der Mar-
ke «Schweiz», Quelle für Identität und 
Heimatgefühl und ein Hot Spot der 
Biodiversität. Um sicherzustellen, dass 
die alpinen Landschaften und Lebens-
räume die vielfältigen Ansprüche, die 
an sie gestellt werden, auch künftig er-
füllen können, muss ihnen deutlich 
mehr Aufmerksamkeit zuteil werden. 
[…]  Dies verlangt eine räumliche Stra-
tegie, die auf den Potenzialen der Regi-
onen aufbaut, und damit eine Abkehr 
vom «überall alles». Gefordert ist auch 
mehr Kohärenz in der Landschaftspoli-
tik auf allen Ebenen, eine stärkere Ver-
knüpfungen öffentlicher Transfergelder 
mit Leistungen zugunsten von Kollektiv-

gütern, aber auch ein neues Verständnis 
der Solidarität zwischen dem Alpen-
raum und den urbanen Gebieten.»

Der Schlussbericht formuliert 6 spar-
tenübergreifende, «zusammenfassen-
de Empfehlungen», die konzis formu-
lieren, in welchen Handlungsfeldern 
aus Sicht der Leitungsgruppe haupt-
sächlicher Handlungsbedarf besteht:

1.  Der Stellenwert der Landschaft als 
Kollektivgut muss erhöht werden.

2.  Die Entwicklung der Landschaft ist 
aktiv anzugehen und bewusst zu ge-
stalten.

3.  Bei der Behandlung landschaftsrele-
vanter Fragestellungen und bei Ent-
scheidungen zur räumlichen Ent-
wicklung sind die Sichtweisen der 
Beteiligten und Betroffenen zu be-
rücksichtigen. Zudem sind sie am 
Entscheidungsprozess angemessen 
zu beteiligen.

4.  Auf Bundes- und Kantonsebene sind 
neue Instrumente zu schaffen

5.  oder bestehende auszubauen, die es 
ermöglichen, Nutzungen und Schutz-
anstrengungen auf regionaler Ebene 
aufeinander abzustimmen.

6.  Um den Alpenraum optimal zu nut-
zen, ist die räumliche Entwicklung 
stärker an den regionalen Potenzia-
len auszurichten und differenziert 
zu gestalten.

7.  Mittels Aus- und Weiterbildung sind 
die Voraussetzungen für die Inwert-
setzung alpiner Landschaften und 
Lebensräume zu verbessern.

In den Beschreibungen der einzelnen 
Forschungsarbeiten werden weitere, 
auf das jeweilige Thema bezogene 
Empfehlungen aufgeführt. In sog. «In-
foboxen» werden Erkenntnisse aus den 
Forschungsarbeiten kurz und verein-
facht aufgelistet. Die Empfehlungen 
und Erkenntnisse werden ergänzt mit 
Exkursen, die einen Themenbereich 
oder einen Begriff ausführen und erklä-
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La montagne, la politique et la modernité

Stéphane Gillioz

Gilles Rudaz et Bernard Debarbieux:  
La montagne suisse en politique. 
Presses polytechniques et universi-
taires romandes, Lausanne, 2013

Si la montagne oc-
cupe une place 
considérable dans la 
vie politique suisse, 
elle n’est pas pour 
autant un objet facile 
à circonscrire. Invo-
quer la montagne 
comme forme de 
relief, comme pay-
sage habité, comme 
écosystème, ou comme territoire, ce n’est 
pas invoquer la même montagne. Der-
rière le mot se cache en effet de nom-
breuses façons de concevoir l’objet.

Les auteurs, Gilles Rudaz et Bernard 
Debarbieux, se proposent justement, 
dans ce petit livre passionnant et instruc-
tif, d’analyser la récurrence de la réfé-
rence à la montagne dans la politique en 
Suisse, en insistant sur la grande variété 
des façons de construire cette référence. 
«La montagne qui court dans ce livre, 
avertissent les auteurs dans leur préface, 
est moins une réalité géographique en 
tant que telle que l’ensemble des dis-
cours, des textes, des images, des statis-
tiques des arguments et des formula-
tions de problèmes et de solutions qui lui 
ont donné des formes politiques variables 
avec le temps.» (p. 10).

L’ouvrage passe en revue les diverses 
formes qu’a pu prendre la politisation de 
la question de la montagne en Suisse. Il 
aborde bien entendu l’histoire ou encore 

les mesures prises au profit des popula-
tions de montagne dès l’Entre-Deux-
Gerres, mais il traite aussi et surtout un 
ensemble de questions actuelles, comme 
la Convention alpine et la Conférence 
Transjurassienne, les initiatives sur la 
traversée des Alpes et les résidences se-
condaires, et la transformation profonde 
des politiques régionale, agricole et de 
l’environnement depuis le début 2000.

Particulièrement intéressant pour le 
thème traité dans ce numéro d’arbido, le 
chapitre 6 intitulé «Montagnes sans fron-
tières?», où les auteurs montrent com-
ment l’idée de montagne, si importante 
dans la construction de la nation et de l’Etat 
helvétiques, a aussi joué un rôle considé-
rable dans les rapports que la Suisse et les 
Suisses ont établis par leurs frontières et 
au-delà avec leurs voisins, mais aussi avec 
quantité d’autres peuples et Etats.

Daniel J. Grange (dir.): L’espace alpin et 
la modernité. Bilans et perspectives au 
tournant du siècle. Presses Universi-
taires de Grenoble, Grenoble, 2002

Plus de 50 auteurs 
s’expriment dans 
ces actes du col-
loque qui s’est te-
nu à Grenoble en 
septembre 1999 
et intitulé «Les 
Alpes, l’Europe, le 
Monde 1900–
2000». Profes-
seurs, ingénieurs 

de terrain, spécialistes du patrimoine, 
économistes, historiens, sociologues, 
géographes et hommes politiques en 
charge du développement régional y 

tracent des voies dans quatre direc-
tions: la mondialisation et les écono-
mies alpines, les champs politiques et 
sociétaux, l’imaginaire alpin et les re-
cherches scientifiques.

Cet ouvrage volumineux (500 pages) 
tente de faire le point de la situation en ce 
qui concerne l’évolution du monde alpin, 
en ajoutant à la vision européenne initiale 
la perspective mondiale et mondialiste.

La troisième partie, intitulée «Per-
manence et métamorphoses de l’imagi-
naire alpin», aborde les passionnantes 
et indispensables questions de l’identi-
té, questions que Bernard Debarbieux a 
abordées dans l’interview publiée dans 
ce numéro d’arbido. Je mentionnerai en 
particulier la contribution de Laurent 
Tissot («Du touriste au guide de mon-
tagne: la question de l’identité alpine 
(1850–1920)» (pp. 289–300), celle de 
Anne-Marie Granet-Abisset («Au-delà 
des apparences: archaïsme et moder-
nité dans les sociétés rurales alpines. 
Pour une relecture des fins de siècles») 
(pp. 301–310) ainsi que celle de Jean-
Paul Bozonnet («Un siècle d’imaginaire 
dans les Alpes. Mutation du récit d’as-
cension et fin de l’initiation institution-
nelle») (pp. 339–355).

Laissons la parole (empreinte de 
pessimisme) à ce dernier et mesurons-
la à l’aune de ce qui se fait aujourd’hui 
dans le domaine muséographique: «Ce 
ne sont pas les projets muséogra-
phiques répandus dans les vallées qui 
vont revigorer l’imaginaire alpin; 
comme la débauche d’images publici-
taires, ils ne font qu’exhumer des 
formes passées …» (p. 353). Notre dos-
sier tend à prouver le contraire …

ren (Bspe.: «Globalisierung – zur Bedeu-
tung eines allgegenwärtigen Begriffs», 
oder «Transferzahlungen zwischen dem 
Alpengebiet und der übrigen Schweiz»).

Zwei längere Aufsätze runden den 
Schlussbericht ab: Einerseits der Text 
«Forschungs-Landschaft Alpen: Gestern 
– heute – morgen/Alpenforschung im 
Wandel des gesellschaftspolitischen Dis-
kurses» von Paul Messerli, der den For-
schungsgegenstand selbst und die For-

schungsgeschichte reflektiert sowie in 
einen grösseren Zusammenhang stellt, 
und als zweites der Text «Natur, Ökologie 
und Landschaft» von Wolfgang Haber, 
der, aus anderer Warte, ebenfalls einen 
interdisziplinären Überblick über die 
«heissen» Begriffe, die das NFP 48 im-
mer wieder aufgreift, verschafft.

Das sehr ausführliche Literaturver-
zeichnis ist nach Themenkreisen geglie-
dert (z.B. «Grasland», «Mykhorriza», 

«Ressourcenregime»). Dem Schlussbe-
richt ist zudem eine CD mit ausführli-
chen und weiterführenden Texten beige-
geben.

Fazit zum Schlussbericht: Viel Kno-
chen, aber auch viel Fleisch; gerafft, 
und doch ausführlich, mit der Mög-
lichkeit, sich weiter in das Thema zu 
vertiefen.



46 arbido 1 2014

Neues vom BIS

IV. Aktualitäten / Actualités

Yolande Estermann, Präsidentin BIS von 2010 

bis 2013. 

Herbert Staub, Präsident BIS

Der neue Vorstand

Seit Anfang Jahr sind die an der Gene-
ralversammlung in Aarau gewählten 
drei neuen Vorstandsmitglieder in Amt 
und Würde. Es weht ein frischer BIS-
Wind! Edeltraud Haas ist Leiterin der 
Bibliothek der Universität St. Gallen 
und kennt die äusserst aktive und fort-
schrittliche St. Galler Bibliothekswelt 
bestens. Ihr Netz beschränkt sich aber 
nicht nur auf die Ostschweiz, als gebür-
tige Südtirolerin, mit Studium in Inns-
bruck, endet ihr Blickfeld nicht an den 
Schweizer Grenzen. Mit Rahel Birri 
Blezon, Systembibliothekarin in der 
Bibliothek am Guisanplatz in Bern, er-
hält nicht nur die Bundesverwaltung 
Einsitz im Vorstand, sondern auch der 
Verbund Alexandria, dessen stellvertre-
tende Leiterin sie ist. Bern ist nicht nur 
Züri West, sondern auch Brücke zur 
Suisse Romande. Mit ihrem Studium 
an der HEG in Genf und einem kleinen 
Pensum an der HEIG VD ist Rahel        
Birri Blezon die ideale Brückenbauerin. 

Sie verstärkt damit auch ein bisschen 
unsere Westschweizer Fraktion, die 
neu in Jean-Claude Albertin einen en-

gagierten Vertreter gefunden hat. Als 
directeur adjoint an der BCU Lausanne 
vertritt er eine der grossen Kantons- und 
Universitätsbibliotheken der Schweiz. 
Ein Brückenbauer auch er: Neben seiner 
französischen Muttersprache spricht er 
parfaitement Schwyzerdütsch, kennt 
also keine Berührungsängste mit den 
Deutschschweizer Kolleginnen und 
Kollegen. Für neuen Wind sorgen auch 
Josephine Siegrist und Ruedi Mu-
menthaler, die bereits 2013 dazugesto-
ssen sind. Trotz fünf neuen Mitglieder 
gilt es, dieses Jahr eine weitere grosse 
Lücke im Vorstand zu schliessen: Yo-
lande Estermann, die ehemalige Präsi-
dentin und Vertreterin der Suisse ro-
mande im BIS, ist zurückgetreten. Qui 
a le courage de lui succéder?

Adieu, Yolande
Mit Yolande Estermann hat eine schil-
lernde Persönlichkeit den BIS-Vorstand 
verlassen. Ihre 20-jährige Verbandstä-

tigkeit und ihre Verdienste um den BIS 
allein mit Worten zu würdigen, würde 
weder ihr noch ihrem Engagement ge-
recht. Der Schreibende griff deshalb an 
der BIS-Generalversammlung in Aarau 
zu deutschen Schlagern. Denn erstens 
hegt Yolande eine bis dahin geheime 
Leidenschaft für diese Musik und zwei-
tens drückt kein anderes Genre das 
Wechselbad der Gefühle besser aus als 
der deutsche Schlager.

Die 90er-Jahre, in denen Yolande im 
Vorstand der Schweizerischen Vereini-
gung für Dokumentation SVD aktiv 
war, können rückblickend wohl mit 
Freddy Quinns «Schön war die Zeit» 
umschrieben werden. Sonst wäre sie 
nach ihrer SVD-Ära kaum beim BBS 
eingestiegen. Dort gehörte sie jenem 
Vorstand an, der die Fusion mit dem 
SVD vorbereitete. Mit Alexandras Wor-
ten «Sag nicht adieu, sag nicht ich geh» 
wurde sie wohl überzeugt, auch im neu-
en fusionierten Verband BIS im Vor-
stand Einsitz zu nehmen. Wer Yolande 
kennt, weiss: Arbeit hielt sie nie von 
einer Aufgabe ab. Ihr war klar «Hin-
term Horizont geht’s weiter» (Udo Lin-
denberg), aber auch: «Über sieben Brü-
cken musst du gehn» (Karat). Dass sie 
bereits kurze Zeit später, mehr oder 
weniger über Nacht, die Präsident-

Der neue BIS-Vorstand: (v.l.n.r.) Herbert Staub, Klaus Egli, Edeltraud Haas, Thomas Wieland, 

Josephine Siegrist, Jean-Claude Albertin und Rudolph Mumenthaler. Nicht im Bild: Rahel Birri Blezon
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Herbert Staub, président BIS

Le nouveau Comité directeur

Les trois nouveaux membres du Comi-
té directeur, élus lors de l’assemblée 
générale qui s’est tenue à Aarau, sont 
en fonction depuis le début de cette 
année. Un nouveau souffle chez BIS! 
Edeltraud Haas est directrice de la Bi-
bliothèque de l’Université de St-Gall et 
connaît parfaitement le monde des bi-
bliothèques saint-galloises, un monde 
aussi dynamique que novateur. Son 
réseau ne se limite toutefois pas à la 
Suisse orientale. Originaire du sud Ty-
rol, ayant fait ses études à Innsbruck, le 
regard de Edeltraud Haas ne s’arrête 
pas aux frontières de la Suisse. Avec 
Rahel Birri Blezon, bibliothécaire sys-
tème à la Bibliothèque am Guisanplatz 
à Berne, ce n’est pas seulement l’Admi-
nistration fédérale qui trouve un siège 
au Comité, mais également le Réseau 
de bibliothèques Alexandria, dont elle 

est coordinatrice. Berne n’est pas seu-
lement à l’ouest de Zurich, mais elle est 
également un pont vers la Suisse ro-
mande. Rahel Birri Blezon, qui a fait ses 
études à la HEG de Genève et collabore 
à la HEIG VD, est donc particulière-
ment bien placée pour jeter les indis-
pensables ponts entre la Suisse aléma-
nique et la Suisse romande. Elle vient 
ainsi également renforcer quelque peu 
notre fraction romande, qui a trouvé un 
représentant engagé en la personne de 
Jean-Claude Albertin. En tant que direc-
teur adjoint à la BCU Lausanne, il repré-
sente l’une des plus grandes biblio-
thèques cantonales et universitaires de 
Suisse. Lui aussi est un bâtisseur de 
ponts: outre sa langue maternelle fran-
çaise, il parle parfaitement le suisse 
allemand, et ne craint donc pas se de 
frotter à ses collègues alémaniques. 
Nouveau souffle également avec Jose-
phine Siegrist et Ruedi Mumenthaler, 
qui nous ont rejoints en 2013 déjà. Mal-
gré ces cinq nouveaux membres, le 

Comité directeur doit combler cette 
année un autre vide important: Yolande 
Estermann, présidente sortante et re-
présentante de la Suisse romande au 
sein de BIS, se retire en effet. Qui a le 
courage de lui succéder?

Adieu, Yolande
Yolande Estermann, personnalité haute 
en couleur, a quitté le Comité directeur 
BIS à la fin 2013. Les mots seuls ne suf-
firont pas pour résumer ses 20 ans 
d’activité au sein de l’association, ni ses 
mérites et son engagement en tant que 
présidente. 

Les années 90, durant lesquelles Yolande 
œuvrait au sein du Comité directeur de 
l’Association suisse des documentalistes 
(ASD), peuvent, avec le recul, être quali-
fiées «d’heureuses».  Si tel n’avait pas été 
le cas, elle aurait difficilement adhéré à 
la BBS, dont elle sera membre du Comi-
té chargé de la fusion avec l’ASD. Elle se 
convaincra même de siéger au sein du 

schaft des BIS übernehmen musste, 
damit hatte sie nicht gerechnet. «Flug-
zeuge in meinem Bauch» (Herbert Grö-
nemeyer) waren da noch das kleinste 
Übel. Die schwierigste Phase sollte erst 
noch auf sie zukommen. Dem kurz zu-
vor gegründeten BIS fehlte das stabile 
Fundament. Die Geschäftsstelle löste 
sich auf, die Ausbildungsdelegation 
fuhr den Laden fast an die Wand – kurz: 
Der BIS steckte in einer fundamentalen 
Krise. Da half oft nur noch Zarah Lean-
ders «Ich weiss, es wird einmal ein 
Wunder geschehn». Doch der BIS 
brauchte nicht auf Wunder zu warten, 
Yolandes Hartnäckigkeit, Erfahrung 
und Überzeugungskraft genügten. Yo-
lande schaffte es, das Steuer herumzu-
reissen und den BIS wieder auf Kurs zu 
bringen. Nach dieser Parforce-Leistung 
war es ihr aber klar: «Es wird Zeit für 
mich zu gehen» (Inga & Wolf ). Uns 
bleibt, Yolande zu danken und wir sa-
gen mit Udo Jürgens schlicht aber herz-
lich «Merci».

BIS heute
Nicht zuletzt Yolande Estermann ist es 
zu verdanken, dass sich der BIS heute 
als Berufsverband klar positioniert. An 
seiner Retraite im Dezember 2013 for-
mulierte der neu formierte Vorstand 
folgendes Leitbild:
– Der BIS ist der nationale Verband für 

Bibliotheken, Informations- und Do-
kumentationsstellen und deren Mit-
arbeitende. 

– Für die Institutionen ist er die politi-
sche Stimme, er stärkt ihre Rolle in 
der Gesellschaft und engagiert sich 
für den freien Zugang zu Informa-
tion für alle. 

– Er sichert die berufliche Grund- und 
Weiterbildung, sorgt für die Vernet-
zung seiner Mitglieder und fördert 
ihre professionelle Entwicklung.

Ci vediamo a Lugano
Der BIS-Kongress 2014 zum Thema 
«Bibliothek & Bildung» findet vom 3. 
bis 6. September in Lugano statt, die 
IFLA-Satelliten-Konferenzen in Genf. 

Damit sind zwei wichtige Veranstaltun-
gen in den romanischen Sprachregio-
nen der Schweiz angesiedelt. Einem 
wichtigen Anliegen des BIS, der Veran-
kerung in den drei Sprachregionen, 
wird so entsprochen. In Lugano wird 
der internationale Austausch durch 
zwei prominente Gäste gewährleistet: 
Sowohl die IFLA-Präsidentin Sinikka 
Sipilä aus Finnland als auch Stefano 
Parise, Präsident der Associazione Ita-
liana Biblioteche, haben ihre Teilnah-
me am Kongress bestätigt. Prominent 
sind auch die Referenten der Eröff-
nungs- und Abschlussveranstaltung: 
Werner Hartmann vom Kompetenz-
zentrum infoSense referiert über 
«Schulen und Bibliotheken in der Post-
Gutenberg-Ära», während Martin Raj-
man, Spezialist für künstliche Intelli-
genz an der EPFL, einen «Blick des 
Aussenseiters auf bibliothekarische 
Aktivitäten» wirft. In diesem Sinne: 
Benvenuti a Lugano.

Du nouveau chez BIS
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Comité directeur de Bibliothèque Infor-
mation Suisse (BIS), née de cette fusion. 
Celles et ceux qui connaissent Yolande 
savent qu’elle ne laisse jamais une tâche 
en l’état. Elle ne savait pas alors qu’elle 
devrait assumer très rapidement la pré-
sidence de BIS. Mais la période la plus 
difficile devait encore venir. Peu de temps 
après la création de BIS, en effet, l’édifice 
commença à se lézarder. Le secrétariat se 
vidait et la délégation à la formation allait 
presque droit dans le mur. Bref, BIS 
connaissait une crise profonde. Mais 
l’association n’avait nullement besoin de 
compter sur un miracle: la pugnacité de 
Yolande, son expérience et sa force de 
persuasion suffirent pour remettre BIS 
sur les rails et lui faire prendre le bon 
cap. Un tour de force pour lequel nous 
ne pouvons que remercier vivement Yo-
lande! (adaptation du texte allemand: sg)

BIS aujourd’hui
Que BIS soit aujourd’hui une associa-
tion professionnelle clairement posi-
tionnée, nous le devons notamment à 
Yolande Estermann. Lors de sa retraite 
en décembre 2013, le Comité directeur 
nouvellement formé a défini les lignes 
directrices suivantes: 
– BIS est l’association nationale pour 

les bibliothèques, les centres d’infor-
mation et de documentation et leurs 
collaboratrices et collaborateurs. 

– Pour les institutions, elle en est la voix 
politique, elle renforce son rôle dans 
la société et s’engage en faveur d’un 
libre accès à l’information pour tous. 

– Elle garantit la formation profession-
nelle de base et continue, se charge 
de la mise en réseau de ses membres 
et promeut leur développement pro-
fessionnel. 

Ci vediamo a Lugano
Le Congrès BIS 2014 consacré au 
thème «Bibliothèque et formation» se 
déroulera du 3 au 6 septembre à Luga-
no, parallèlement aux conférences sa-
tellites de l’IFLA à Genève. Ce sont 
donc deux manifestations importantes 
qui se dérouleront cette année dans les 
régions latines de la Suisse. Une ré-
ponse à la préoccupation majeure de 
BIS, qui tient à son ancrage dans les 
trois régions linguistiques. A Lugano, 
deux invités de haut niveau donneront 
une dimension internationale à notre 
congrès: la présidente de l’IFLA, Sinik-

ka Sipilä (Finlande), ainsi que Stefano 
Parise, président de l’Associazione Ita-
liana Biblioteche, ont en effet confirmé 
leur participation. Les conférenciers 
qui interviendront lors de l’ouverture 
et de la clôture sont eux aussi des per-
sonnalités renommées: Werner Hart-
mann, du centre de compétence info-
Sense, parlera des «écoles et des biblio-
thèques à l’ère post-Gutenberg», tandis 
que Martin Rajman, spécialiste de 
l’intelligence artificielle à l’EPFL, nous 
proposera le «regard d’un outsider sur 
les activités bibliothécaires». Il me 
reste à vous souhaiter «Benvenuti a 
Lugano!»

Comité de rédaction arbido

Gilliane Kern, conseillère en gestion de 

l’information, succède à Frédéric Sardet au 

comité de rédaction d’arbido en tant que re-

présentante de l’AAS. Titulaire d’un Master 

of Science en Information documentaire de 

la Haute école de gestion de Genève (HEG) 

et de l’Ecole de bibliothéconomie et des           

sciences de l’information de l’Université de 

Montréal (EBSI), elle est chargée de mener 

pour l’entreprise Docuteam Sàrl les projets 

en Suisse romande d’évaluation et de gestion 

intégrée des documents (selon la norme ISO 

15489 sur le records management), dans des 

institutions du secteur public et privé.

arbido lui souhaite la bienvenue!






